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Charles  PERRION 
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■Sec  rô  la  i  r'S     gt'  né  r;i  u  x . 

i    Secrétaires  du  Comité. 

Trésorier. 
Trésorier-adjoint. 

?     Bibliothécaires  archivistes. 


COMITÉ    CENTRAL 


MEMBRES  A   VIE 

Fondateurs. 

(admis    I, k    9    AOUT    184  5). 

MM.  nUGAST-MATIFEUX  ^  ; 
le  baron   J'IZARN  ; 
DE  i.A  NICOLLIÈRE-TEIJEIRO  0.  A.   ^. 

Anciens  Présidents*. 

MM.  le  vicomte  SIOC'HANde  KRRSABIEC  (18G3-1868)  ; 
MAHIONNRAU    0.  A.  O  (1875-1877)  ; 
le  marquis  de  BKKMOND  d'AHS   MIGRÉ  ^  (1884-1886)  ; 
LE  MEIGNEX  0.  A.  i>  (1887-1889). 


MEMBRES    ÉLUS 


MM.  le  baron  BERTRAND-GESLIN  ^  0.  A.     ^, 


KERVILKR  i;>0.  A. 


ïjt. 


LE  BEAU  0  i^O.  I. 

DE  BERTHOU. 

MAITRE  0.  1.   y, 

OR]  EUX  i% 

l'abbé--  ALLARD, 

le  docteurBUREAU  0.  A.  «, 

leharon    des    .lAMONIÉRES. 


i 


sortants  en  1892 


sortants  en   189!^. 


sortants  en  1894. 


'  Les  autres  pn-sidonts  de  la  Société  ont  été  :  MM.  Nat  (184.S-1862),  décédé 
le  4  juillet  IKCJ  ;  —  l'abbé  Cauour  (18G9-1871),  démissionnaire  ;  —  l'intendant 
Gali.ks  (187.'-1874).  décédé    le    11  aoiU  1891  ;   —  le    l)aron  de  Wismes    (1878 
1X80),  décédé  le  fj  janvier  1887;  —  le  vicomte  J.  de  la  Laurkncie  (1881-188:5), 
démissionnaire. 


t    — 


MEMBRES    TITULAIRES 

Datp  (le  la  réceptiun. 

1878  4  juin.  ALIZON  (Emile),  notaire,  rapporteur  de   la  Chambre. 

suppléant  (le  juge  de  paix,  rue  Franklin.  20. 
188(i        12  janvier.       ALLARD  (l'abbé  Louis),  rue  Ilaute-Hoche,  'i   iiis. 
1852         5  octobre.         ANIZON   (le  docteur  Paul),  rue  des  Halles,  21. 
1886         11   mai.  AVIAU    de    TKRN.W  (le      comte     Ludovic    d'),     rue 

Tournefort,   2. 

1879  4  novembre.     HACQUA(  Auguste), maire  de  S'-Fiacre. place LouisXVI,!. 

1885  :i  mars.  RAGNEUX    (le  vicomte  Zénobe  Frotier  de),  rue  d'Ar- 

gentré,   ^. 

1886  2  novembre.     B.\LBY  ns  VERNON  (le  marquis  Georges  de),  château 

de  la  Briais,   Saint-Julien-de-Vouvantes. 

1881        8  février.  BASTARD    (Charles),   numismate,    membre  de  la  So- 

ciété française  d'archéologie,  boulevard Malesherbes, 
97,  Paris. 

1874        l*""  décembre.  BAUGÉ  (Simon),    directeur  particulier  de  VUrbaine, 

rue  Lafayette.  1. 

1891        8  décembre.     BEAUC.\IRE  (le  vicomte  Horric  de), rue  d'Agues8eau,2, 

et  château  de  la  Chollière,  Orvault. 

1889  12  novembre.  BÉNARD   (Léon),    docteur   ès-lettres.    prolesseur    a 

Lycée, rue  de  Paris, -S,  Angers  (Maine-et-Loire). 
1884        3  juin.  BERÏIIOU  (Paul  de),  archiviste  paléographe,  membre 

de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes,    boulevard  He- 

lorme,  5,  et  rue  deFleurus,  3,  Pans. 
1884        5  février.         BERTRAND-CESLIN  île  baron  Henri)  ^^^  0.  A.     i,  an- 
cien sous  préfet,  présidentdu  Conseil  d'arrondissement 
de  Cholet,  ancien  maire  de  Vue,  rue  du  Bocage,  \. 
187.")        2  mars.  BLANCHARD   (René),   bibliothécaire-archiviste    de  la 

Société  des  P.ibliopliiles  bretons,  quai  Duquesne,  G. 
18y4         7  février.  BLANCHET   (le    docteur   Ferdinand),    président  de  la 

Société  nantaise  d'horticulture,   rue  du  Calvaire,  3. 
1800        1Ô  juillet.        BOISGUKHENNEUC(Henii  du),  cliàteau  de  Ker-Anna. 

Saint-Père-en-Retz. 

1887  r.  avril.  BORD  (Gustave),  ancien  directeur   de    la  Hevuc  de  la 

lirvolntion,  rue  Mercreur,  -0. 
18i4         2   'uin.  BORDKRIE    (Arthur    Lemovnk   de  la),    élève    diplômé 

de  l'Ecole  des    chartes,   ancien  député,   membre    de 

rinsiitut,    président   de  la  Société   des  Bibliophiles 

bretons,    directeur  de  la  Revue  de  Bretagne   et  rf'' 

l'enc/re,  place  du  Marcbix,  14,  Vitré  (llle-et- Vilaine). 

1871.       16  novembre.     EOSSIS  (Auguste),  rue  Chaptal,  1  (avenue  de  Launay). 

1890  4  février-  ROUBKE  (Eugène),  directeur  de  la  Mutuelle  de  Caen, 

trésorier    de    la   Société    des    Bibliophiles   bretons, 
place  <le  la  Petite-Hollande,  3. 


«8'.i0      1d  juillet.  POlRl'^E  fJoseph),  chiUoan  (le  la  Meule,  Arthon. 

1874  :  janvier.  BOrGOUlN  (Frantoi.s).  architecte,  délégué  de  la  So- 
ciété des  archite<'le8,anoienronseiller  municipal,  me 
deBel-.Vir.r.. 

18«i        :■  lévrier.  BOUCiY  (Gabriel    Révérend  de),  architecte-ingénieur, 

rue  «lu  Vieux  i^hemin  de   Couëpou. 

1X86         -  noviMulire.     BOTYRR  (l'alihé    Jules),  ancien    missionnaire,  ancien 

aumûnier    des  Dames  Blanches,  supérieur  du  Petit- 
Séminaire  de  Guérande,  Guérande. 

1R86  1 .'  ianvi.r.  BREIL  de  P0NTRRI.\ND  (le  comte  Fernand  du),  con- 
seiller général  et  député  de  la  Loire-Intérieure, 
membre,  ilu  Conseil  départemental  de  l'instruction 
publique,  maire  d'Rrbray,  rue  Scribe,  4,  château  de 
la  Ilaye-Besnou,  Erbray,  et  boulevard  Saint-Germain 
2.18,  Paris. 

1874        :  mai.  BRKMOND   d'ARS   MIGRK    (le    marquis    Anatole  de 

j^^  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Malte 
ancien  sous-préfet,  conseiller  général  du  ï'inistère. 
correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  membre  de  la  Commission  administrative 
du  musée  départemental  d'archéologie  et  d'ethnogra- 
phie, délégué  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons, 
rue  Ilarrouys,  b,  château  de  la  Porte-Neuve,  Pont- 
Aven  (Finistère),  et  rue  Jean-Bart,  9,  Paris. 

188tî  14  décembre.  BROCH.\ND  (Victor),  peintre  décorateur,  rue  Contres- 
carpe, 2v. 

1878       2:^  juillet.  liROSSE  (Gustave  Guili.et  de  la;,  place  Saint-Pierre,  :i 

1800      18  mars.  BRUC  de   LIVRRN'IKRE    (h-   comte    Léopold    de),  rue 

Chauvin,  ?. 

—  —  BRUC  (le  vicomte    .Maurice   de),  camérier  d'honneur 

de  S.  S.  le  Pape  Lénn  Xill.  chiUfau  de  Bruc,  Candé 
(Maine-et-Loiri). 

1S!M  3.  février.  BUREAU  (le  docteur  Léon),  G.  A.  =;», directeur-conser- 
vateur du  Mftséura  d'histoire  naturelle,  professeur 
.M'école  de  Médecine,  correspondant  du  Muséum  de 
Paris,  rue  Gresset,    lô. 

18x7         i;  avril.  C.\1LLK  (Dominique),  avocat,  secrétaire  de  la    Société 

des  Bibliophiles  bretons,  vice-président  du  GHUon 
place  Delorme,  •^. 

—  —  C.Ml.I.l""  (Gustave,  négociant,  place  Dclorine,  2. 

1880       11  mai.  CA/ENOVK  ub  PRADINK  (Henri  de),  rue  du  Lvcée,  1!). 

18'jO      22  avril.  CI1AFF.\ULT   (le   comte  Gabriel   du),  ancien    officier 

d'artillerie,  chevalier  d'i.sabelle  la  Catholique,  des 
SS.  Maurice  ot  Lazare,  officier  du  Cambodge,  .etc  . 
avenue    il*.\nlin    I''  (('iKimps-Klysécs^    P;iri.s. 


188J 

13  janvior. 

1«8'. 

4  mars. 

1800 

v!  ilt'cembre 

IKSi;       !„'  janvifr. 


1887 
1 HCA 


1873 


3  mai. 

Kl  décembre. 


ISOn       10  iuin. 


1884 

15  janvier 

1873 

14  janvier. 

188'. 

2  juillet. 

1884 

l»'' avril. 

v'  décembre. 


I88C 

<»0 

uin. 

1890 

22 

avril. 

188o 

3 

novembre 

I88G 

12 

janvier. 

188ti 

12 

noveralm' 

IS'iS 

9 

août. 

CII.\ILI.OU  (Félix),  0.  .\.  t3i,avooat.quaide  h  Fos«.  70. 

CII.VSTKLLIRK  .l-éon),  rue  Kélibien.  :!•;. 

C"ni':GUlLL.\[JMF:  (Joseph),  étudiant  en  .Iroit,  rue  de 
Rriord,  13. 

CHKNANTAIS  (Kugène),  architecte  départemental,  dé- 
lé}^ué  de  la  Société  des  architectes,  membre  de  la 
Commission  départementale  pour  la  conservation 
des  bâtiments   civils,  rue  Deshoulières,  9. 

CHEVASNERIR(rharle3LiBAi.LTdela),rueduLycée,in. 

CI.MRir.WE  (Constant  Clkriceaiî  de  la),  architecte, 
ancien  président  de  la  Société  des  architectes, 
secrétaire  de  la  Commission  départementale  pour 
la  conservation  des  bâtiments  civils,  ancien  adjoint 
au  Maire,  rue  Crébillon,  24. 

CLOSTCRR  (René  Le  Pecq  de  la),  conseiller  d'yrron- 
dissement,  maire  do  Montrieux,  Neung-sur-Beuvron 
(Loir-et-Cher). 

COLLART  DE  SAINTE-.MARTIIK  (le  l)aron  Jui.e- 
fluLOT  de),  rue  Saint-Donatien,  2i.. 

COMTE  (Félix),  quai  Dufruay-Trouin,  8. 

COQUlLLAPvD  (Pierre\  architecte,  rue  St-Léonard,  2:î. 

CORMER.MS  Ludovic)  ^,  ancien  auditeur  au  Conseil 
d'Etat,  conseiller  général  de  la  Loire-Inférieure, 
secrétaire  de  la  Commission  départementale,  maire 
de  Saint-Philbert-de-Grandlieu,  vice-président  delà 
Société  de  la  Croix-Rouge,  du  Comice  agricole  cen- 
tral, du  Syndicat  des  agriculteurs  et  de  la  Société 
nantaise  d'horticulture,  délégué  de  la  Société  des 
Bibliophiles  bretons,  boulevard    Delornie,  24. 

CORNULIER  (le  comte  Henri  de),  ancien  conseiller  gé- 
néral «le  la  Loire-Inférieure,  ancien  conseiller  muni- 
cipal, membre  delà  Commission  municipale  de  sur- 
veillance du  musée  des  Beaux-.\rts,rue  du  Lycée,  13. 

CORSON  (Yvonic  Guillotin  de),  avocat,  route  de 
Paris,  l'.i. 

COl'FI'^ON  DE  KERDELLKCII  (Adrien  de \  château  de 
la  Cossonnii'-re,  le  Pellerin. 

DIEU  (Léon)  O  ^>;,  chevalier  de  la  Croix  d'Italie,  chet 
de  bataillon  au  G;.' de  ligne,   rue  Tournefort,  3. 

DION  (le  marquis  All>ert  de)  ij^f,  clifiteau  de  Mauluvinl. 
Carquelou. 

DORTEL   Alcide),  avocat,  rue  du  Chapeau-Rouge,  12. 

DIGAST-MATIFEC-X  (Charles)    ^,    ancien   conseiller 
municipal,  président    du  f'omiié  d.*  lu  Bibliothèque 
ru^  de  Clisaon,  4. 
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1883 


188n 


1878 

19  février 

1883 

3  avril. 

1888 

6  mars. 

1890 
1881 

1886 


1879 
1881 

iHs:. 


1876       21  mars. 


1»4S 


6  mars.  KSPl  IWLU';  la  PEYRADE  (Henry), conseiller  municipal, 

château    de  la  Trémissinière,  près  Nantes. 
3  lévrier.  ESTOL'RBKILLON  (le  comte  Régis   de  1'),    correspon- 

dant de  la  Société  nationale  des  .\ntiquaires  de  France, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie,  ré- 
dacteur en  chef  de  \ii  Herue  h istorig  1(6  de  VOuest,  se^ 
c  ré  taire-adjoint  de  la  Société  des  Bibliophiles  bre- 
tons, membre  de  l'Association  bretonne  et  de  la 
Société  des  llosiiitaliers-Sauveteurs  bretons,  rue  du 
Drézen.  2i,  Vannes  (Morbihan),  et  rue  de  la  Grise 
14,  Saumur  (Maine-et-Loire). 

RVPXLIN  (Louis),  chasublier,  Basse-Grande-Rue,   16. 

F.\BRK  (Xavier),  notaire,  Guérande. 

FLORNOV  (Eugène),  docteur  endroit, conseiller  muni- 
cipal, président  de  la  Conférence  La  Moricière,  rue 
Royale,  14. 

FONThiNAU  (Féli.x),  rue  Mondésir,  il. 

GAHIRR  (Stanislas), 'ancien  notaire,  agent  d'affaires, 
ancien  conseiller  municipal,   rue  d'Orléans,  5. 

GANRY  (Pitre  Le  LardiX;  de  la),  architecte,  ancien 
secrétaire  de  la  Société  des  architectes,  place  De- 
lorme,  1. 

GARMRR  (Arthur), avoué,  lesSables-d'Olonne  (Vendée). 

GÉNUIT    (!•'  docteur   Marcel),  rue  de  Chàteaudun,  4. 

('■OIRCrFF  (Olivier  de),  0.  A.  ^i,  ancien  secrétaire 
et  délégué  de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons, 
rue  Monceau,  8'2,  Paris. 

GRÉGOIRE  n'abbé  Pierre),  vicaire  de  Saint-Gohard, 
Saint-Nazaire.  * 

GUILLOL  (le  docteur  Georges),  quai Duguay-Trouin,  12 

HASTINGS  (Alfred),  rue  Santeuil,  1. 

HEURTAUX  (Alfred),  lieutenant  d'artillerie,  rue 
Saint-Claude,  37,  La  Rociiflle   (Charente-Inférieure.) 

llKlKTArX-VARSAVALX  (^Gtstave),  rue  Newton,  ','. 

IIL'ETTE  iRenéi,  directeur  de  VOuest  artistique  et 
littéraire,  rue  des  Feuillantines,  5,   Paris. 

HIN.VULT  (Victor),  commissaire-priseur,  rueScribe,  3. 

ISEGHEM  (Henri  van)  ^^  0.  A.  ïï,  avocat, ancien  bâ- 
tonnier, meml)redu  Conseil  de  l'ordre,  professeur  de 
code  civil  à  l'école  libre  de  droit,  suppléant  de  juge 
de  paix,  conseiller  général  de  la  Loire-Inférieure, 
maire  de  Bouguenais,  vice-président  de  la  Société 
de  patronage  des  libérés  du  département,  rue  du 
Calvaire,  7. 
'J  yiiU.  IZARN  (le   baron  Armand  d'),  chevalier  de  Saint-Gré- 

goire le  Grand,  place  Louis  X\  I,  I.  # 


15  juillet. 
.')  avril. 

C  avril. 


(  janvier. 
20  déceml)re. 
2  juin. 


1890 

22  avril. 

1888 

<J  mars. 

1889 

l  février. 

1891 

3  juin. 

1873 

14  janvier. 

18ti8 

7  juillet. 

1808 

7  janvier. 
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1875       16  mars. 


1890 

188C 

187b 


1873 


187S 


1887 


1887 


1873 


4  février. 
1 1  mai. 

V.'  mars. 


14    anvier. 
19  féTrier. 


1879 

4 

novembre 

1890 

22 

avril. 

1888 

11 

décembre 

3  mai. 


.;  m;ii. 


2  décombre, 


JAMONIKRP'S  (le  baron  Arthur  des),  vice-président 
(le  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  rue  Saint- 
.lulien,  1,  et  chcâteau  de  la    Vignette,  Oudon. 

JOSSO  (le  docteur  Paul),  rue  de  Strasbourg,  28. 

KERVRNO.^KL  (Emile  iovxs  de),  docteur  en  droit, 
membre  de  la  Société  française  d'archéologie,  rue 
Tournefort.  3. 

LAKNNEC  (le  docteur  Théophile)  0.  A.  i»,  directeur 
de  l'Ecole  de  médecine  et  de  phai-macie,  ancien 
président  de  la  Société  académique,  président  de  la 
commission  municipale  de  surveillance  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  vice-président  de  la  Société  de 
patronage  des  libérés  du  département,  membre  du 
Comité  de   la  Bibliothèque,   boulevard  Delorme,  l.'J. 

LAFONT  (Georges),  ai'chitecte,  inspecteur  diocésain, 
membre  de  la  Société  des  architectes,  rue  Rosière,  17 

LALLIÉ  (Alfred),  ancien  député,  maire  de  Saint-Co- 
lombin,  membre  du  Conseil  de  la  Société  des  Biblio- 
philes bretons,  rue  Bertrand-Geslin,  5. 

LAUN.W  (Léonce  Gontard  de),  rue  de  Bel-.\ir,  24, 
Angers  (Maine-et-Loire). 

LAUZON  (Etienne  de),  rue  Maurice-Duval.  5,  et  château 
de  la  Forêt,  la  Mothe-Achard  (Vendée). 

LE  BEAU  (Arthur)  0.  i^  O.  I.  s.s.  commissaire  de  la 
marine,  chef  du  service  de  la  marine  de  Nantes, 
hntel  de  la  marine,  rue  Voltaire,  6,  et  Port-Launay, 
près  Coueron. 

LE  COUR-GRANDMAISON  (Charles),  conseiller  géné- 
ral et  député  de  la  Loire-Inférieure,  ancien  secrétaire 
delà  Chambre  des  députés,  membre  de  la  Chambre 
de  commerce,  président  de  l'Association  amicale  des 
anciens  éièveS  de  l'Externat  des  Enfants-Nantais, 
président  d'honneur  de  la  Société  orphéonique  la 
Sainte-Cécile,  rue  de  Bréa,  2,  et  rue  Casimir-Pé- 
rier,  27,  Paris. 

LE  COUR-GRANDMAISON  (Henri)  i^,  conseiller  gêné- 
rai  de  la  Loire-Inférieure,  maire  de  CampJbon,  rue 
de  Bré^i,  2. 

LE  MEiON'EN  (Henri  i  O.  A.  ^ï,  avocat,  professeur  de 
droit  romain  à  TP^cole  libre  de  droit,  conseiller  d'ar- 
rondissement de  Bouaye,  maire  de  Bouzillé  (Maine- 
et-Loire),  vice-président  de  la  Société  des  Biblio- 
philes lirHtons,  riK»  Bonne-Louise,  7. 


—  l'J  — 

ISSiS        :l  avi-il.  I.KMOINR   Félix\  chasuhlier,  chevalier   de  Saint-Cué- 

goire  le  Grand,  rue    Royale,  8. 

IS'tO        •:  d<''cpuibre.     I.K  MONNIRR  (Paul)    ^,  ingénieur,    rue  de  Saint-Pé- 

tershourg,    4j,    Paris,    et   château    de   Chanteloup, 
Saint-Père-en-Retz. 

1S85      1;:  janvier.        I.EMCT  (André),  ingénieur  civil,  rue  Mondésir,  l'2  bis. 

1S77  (i  févrior.  l.KROUX  (.Vlcide),  avocat,  .nncien  président  de  la  So- 
ciété académique,  membre  de  l'Association  bretonne 
et  de  la  Société  française  d'archéologie,  rue  Mer- 
coeur.  It. 

1877       1"  mai.  LINVKR  (Louis),  avorat,  ancien   bâtonnier,  professeur 

de  droit  français  et  d'économie  politique  à  l'Kcole 
libre  lie  droit,  ancien  adjoint  au  Maire,  président 
de  la  Société  de  géographie  commerciale,  rue  Paré,  1. 

187"      28  octobre.         LISLK  nu  DRKNEUC  (Pitre  de),  conservateur  du  musée 

departement.il  d'archéolopie  et  d'ethnographie,  cor- 
respondant du  Ministère  pour  les  travaux  histo- 
.  riques.  auxiliaire  de  la  Commission  de  géographie 
historique  de  l'ancienne  France,  correspondant  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  et  des  mé- 
galithes de  France,  correspondant  du  Comité  des 
Beaux-.Artsdes  départements  et  de  la  Société  nationale 
des  .\ntiquaires  de  France,  rue  du  Lycée,  14. 
LISLE  nu  DRKNEL'C  (Georges  de),  avenue  Le  Lnsseur. 
LIVONNIKRE  (Maurice  de),  impasse  Vignole,  2. 
LONDR  (Joseph  Senot  de  la"),  docteur  en  droit,  maire 
de  Thouaré,  rue  Saint-Denis,  9. 

1870        8  mars.  M.VITRE  (Léon)  0.    1.  ;iï,  ancien  élève  et  membre  de 

la  Société  de  l'Ecole  des  chartes,  ancien  président  de 
la  Société  académique,  archiviste  du  Département, 
correspondant  du  Ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, impasse  Vignole,  1. 

18i(i         li  n)ai.  M.V<x>riLLE  (le. comte  Constant  du  Bois  de),  conseiller 

d'arrondissement,  maire  de  No/.ay,  rue  Basse-du- 
Chateau,    10. 

187a        2  février.  MARCHANT-DUPLESSIS  (Paul).boulevard  Ilausmann, 

6?,  Paris. 

iSKt       .'j  janvier.         MATZ     (.\lcidH    Rai»o    du),    ingénieur    des     ponts    et 

chaussées,  Fontenayle-Comte    (Vendée^. 

1891        8  décembre.     MAUP.VSS.\NT    (le    c^mte    Charles    de),   château    de 

Clermont,  Oudon,et  rue  de  Monceau,  60,  Paris. 

1885         7  juillet.  MriNARD    (Antbime),  avocat,  docteur    en    droit,    rue 

(iresset.  I. 

1876         7  inar«.  Ml';N.\RI)    (René),     architecte,     vice-iirésident    de     la 

Société   des  anb'tecles,  rue  \'oltaire,    ■. 


181H 

7  avril. 

1890 

18  mars. 

1887 

3  mai. 

—     li!     - 


1S90       J2  avril. 


1873       14  janvier. 


1888 
1846 

1884 


1845 


1804 


\«'  mai. 


3  septembre, 


5   février. 


188U 

1-  Janvier. 

1886 

6  avril. 

1866 

.1  juin. 

9  août. 


188f<       l«'juin. 


0  décembre. 


188^ 


3  avril. 


MKKLIEIIS     DE     LONGUKVlLLt:    (Sévèr»    des)    0  ^, 
ancien  capitaine  de  l'régate,  maire  de  Saint-Aignan 
place  Saiiit-l'ierre,    '. 

MONFORT  (Jules),  arcliitecte,  dipicimé  par  le  gou- 
vernement, médaillé  de  l'Ecole  îles  Beaux-.Vrts, 
v»  prix  de  Rome,  président  de  la  Société  des  archi- 
tectes, rue  CoHiert,  11.  0 

MONTFORT  Guy  dej,  château  du  Loho,  près  Males- 
troit  (Morbihan). 

MONÏI  DE  REZÉ  (le  comte  Alexandre  de),  chevalier 
de  Saint-Grégoire  le  Grand,  de  Pie  IX  et  d'Isabelle  la 
Catliolinue,  chfiteau  de   la  Bretonnière,  Vi;^iieux. 

MONTl  UE  REZE  (Bernard  de),  ancii-n  officier  de  cava- 
lerie, quai  Geineray,  3,  rue  de  Nantes,  17,  Laval,  et 
château  de    l'Enfrière  (Mayenne). 

-MGNTI  DE  REZÉ  (Claude  de),  chevalier  de  Saint-Gré- 
goire le  Grand,  membre  du  Conseil  de  la  Société  des 
Bibliophiles  bretons,  quai  Geineray,  3. 

MONTl  DE  REZÉ  (le  vicomte  Robert  de),  château  de 
Rezé,  près  Nantes. 

MONTl  DK  REZÉ  (le  comte  Henri  de),  rue  de 
Strasbourg,  31. 

N.\U  (Paul),  architecte,  membre  de  la  commission 
administrative  du  musée  départemental  d'archéologie 
et  d'ethnographie,  rue  Lafayette,  16. 

NICOLLIÉRE-TKIJEIRO     (Stéphane      Puald     de      la 
fi.  A.  ;;.;i. archiviste  de  la  Ville,  correspondant  île  la 
Société    nationale    des    .Vntiquaires  de    France,  rue 
Deshoulières,    'J. 

GUEIX  (Robert),  avocat,  membre  de  l'Association 
bretonne,  délégué  de  la  Société  îles  Bibliophiles 
bretons,  Savenay,  et  La  Ville-au-Veneur,  en  Tivvé 
(Côtes-du-Nord). 

ORIEUX  (Eugène)  j^,  agent-voyer  en  chef  honoraire, 
ancien  président  et  membre  du  Comité  central  de  la 
Société  acailéinique,  président  de  la  Société  amicale 
des  anciens  élèves  de  l'I'^cole  professionnelle,  membre 
de  la  Commission  administrative  du  musée  départe- 
mental i'archéologie  et  d'ethnographie,  membre  de  la 
Commission  municipale  de  surveillance  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  commissaire  général  des  exposi- 
tions et  des  fêtes  de  la  Société  nantaise  d'horticul- 
ture, passage  du  Nord. 

PAIUS-RI'ÎBY  (Emile),  peintre  Terrier,  inipasse  Sami- 
Clément. 


—  ir— 


188G 

J  novembre, 

1883 

13  février. 

1855 

2  octobre. 

1874 

4  iioùt. 

1888 

10  janvier. 

1888 

1«'  mai. 

1882 

8  murs. 

187-' 

\Î8  octobre. 

1884 

4  mars. 

1886 


1890 


novembre. 


1884 

5  février. 

1888 

Il  décembre. 

1881 

8  février. 

2  décembre. 


1886 

■J  février. 

— 

— 

1886 

22   juin. 

18G-2 

7  jantier. 

18'J0 

18  mars. 

1800 

f<  mai. 

PATELLIKRE  (Henri  du  Bois   de    la),  maire  de  Saint 
Etienne-de-Mont-Luc,   Saint-Etienne-de-Mont-Luc. 
l'ERRlON   (Charles),  négociant,  quai  Duquesne,  1. 
PERTHUIS-L.IURANT   (Alexandre),    numismate,'  tré- 
sorier   de   l;i  Commission  administrative    du  musée 
départemental   d'arcliéologie  et  d'ethnographie,  tré- 
sorier de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  membre 
du    Comité    de   la  Bibliothèque,  avenue  des  Folies- 
Chaillou,  17. 
PICHELIN    iPaul),  banquier,  rue  Bonne-Louise,  1. 
PIKD  (Edouard)  0.  I.   ^,  économe   du  Lycée,  rue  du 

Lycée,  1. 
POMMIER  (Félix),  rue  Sainte-Catherine,  1. 
PORSON  (le  docteur  Louise,  président  du  Syndicat  des 

médecins  du  département,  place    Saint-Pierre,  2. 
POT  (Alphonse),  secrétaire  du  Conseil  des  prud'hommes, 

avenue  de  Lusançay,  6. 
POUVREAU  (Raymond),  ancien  conseiller  d'arrondis- 
sement de  'iiainies,direcXevLr  delsi  Mutuelle  du  Mans, 
rue  Lafayette,  18. 
RAUIGOIS  (l'abbé   Auguste),  ancien  supérieur  du  col- 
lège de  Château briant,  ancien  curé  de  St-Sébastien, 
aumônier  du  Pensionnat  des  Frères, rue  de  Bel-Air,14 
Rl'lSAL   (Jean)  ^,  ingénieur  ordinaire  de  l'«  classe  des 

ponts  et  chaussées,  rue  Bonaparte,  32,    Paris. 
REÏAIL  (Emile  Boutili.ier  du),  château  de  Bayers,Legé. 
RIARUANT    (Charles),  ancien    directeur   du  Comptoir 
d'escompte    de    Paris    (agence    de     Nantes),    place 
Royale,  6. 
ROBUCHON    (Jules-César),  libraire  photographe,    édi- 
teur, membre  de  laSociétt'  des  Antiquaires  del'Ouest, 
Fontenay-le-Comte    (Vendée). 
SA  Y  (Achille),  rue  Rosière,  33. 
SA  Y    (Edouard),    rue    Rosière,  15. 
SORE.VU  (l'abbé  Henri),  professeur  de  dessin  à  Saint- 
Stanislas,  rue  Saint-Stanislas. 
SOULL.\RD  (,Paul),    négociant,    ii>Mel    Montbcrt,    rue 

Basse-du-Chàteau,  10. 

SL'YROT    ^Gabriel    de),  rue    Félix,  15. 

TAILLEPIED    ok    BOSDY  (le  comte    Jules  de),  C   ^, 

chevalierde   Malte,  commandeur  de  SS.   Maurice  et 

Lazare,    du  nomlne    extraordinaire  di-    Charles    111, 

olïlcier   d'.'Vlbert  le  Valeureux,  chevalier  du  Dane- 

bro;:,  clievalier  ^'rand-croix  d'Isabelle  la  Catholi(iue 

commandeur  du     Pio    Nono,    etc.,  ancien   envoyé 


—  1.")  — 


1887 
1886 

1883 

1807 

1880 
1875 


1881 


1883       l»"^  mai 


1"  mars. 


extraordinaire  et    ministre  plénipotentiaire  de  pre- 
mière classe,  château  de  Chassay,   Doulon. 

TOCHK  (Charles), artiste  peintre, rue  Pétrarque,  6, Paris. 

TOUCHE  (Henri  Le  Lièvre  de  la),  rue  des  Péni- 
tentes, I,  et  château  de  la  Claverie,  Sucé. 

TOUCHE  (Xavier  Lk  Lièvre  de   la),  numismate,    place 
Louis  XVI,  »,  et  château  de  la  Claverie,  Sucé. 
y  novembre.    TULLAYE  (le  comte  Alfred  de  la),  place  Dumoustiers, 
4.  et  château  du  Plessis-Tizon,   près    Nantes. 

VEILLECHKZE  (Alfred  de),  rue  Colbert,  11. 

VIAU  (Louis),  artiste  peintre,  membre  de  la  Commis- 
sion du  musée  municipal  des  Beaux-Arts,  quai 
Brancas,  5. 

VIEUVILLE  (Charles  Patard  de  la),  chevalier  de 
l'ordre  de  Pie  IX,  rue  d'Ai-'uesseau,  2. 

VOLLATIKR  (Philibert),  chef  de  bureau  à  la  Préfec- 
ture, quai  de   la  Fosse,  39. 

^VIS^1ES  (Christian  de  Blocquel  de  Croix,  baron 
de),  vice-président  de  la  Conférence  La  Moricière, 
rue  Sully,  1  (place  Louis  XVI). 

WISMES  (Gaétan  de  Blocquel  de  Croix,  baron  de), 
ancien  secrétaire  de  la  Concofdia,    rue  Royale,  9. 


(;  avril. 
9  février 

3  avril. 


12  mai. 
2  mars 


8  mars. 


10  — 


MEMBRES    CORKESPONDANTS 


188i       17  janvier.         AUiMONT  (Josepli),    rue    du  Cygne,  21,    Tours  (Indre- 

et-Loirt>) . 
1887        ;>  avril.  liAKMON   l'Henri    Nicolazo    de,,    camérier  d'honneur 

de  S.    S.    le  l'ape   Léon  XIU,  château  delà  Touche, 
Saint-Joseph,  Féj;réac. 
1864        7  juin.  HARTI IKLEM Y  (Anatole  de)  i^^    0-    I-  ;ri,  membre  de 

l'Institut,  rue  (l'Anjou  O.Paris. 
I88;>       1:;  janvier.  IJKJAKRY    (le    comte    Amédée   de)  ^,  sénateur  de  la 

Vendée,  ancien  lieutenant-colonel  du  83^  réi;iment 
territorial,  rue  Tournefort,  7,  Nantes,  et  château  de 
l;i  Uoche-Loucherie,  Saint-Hermine  (Vendée^. 
187b  6  décembre.  BIAIS  (Emile)  0.  A.  :;.; ,  arcliiviste  de  la  Ville,  conser- 
vateur du  musée  archéologique,  correspondant  du 
Ministère  des  Beaux-Arts,  rue  du  Rempart-de-l'Est, 
34,  Angoulême  ("Charente). 
I87J        J  juillet.  BLANCHARD  (Gustave),  ancien  percepteur,    No/;i.v. 

1891        8  décembre.     BODARD  Ludovic  de),  rue  de  Paris,  l'i,  et  château  de 

Jacopière,  Craon  \^Mayenne;. 
1887       le*'  mars.  BOCERET  (Emmanuel  de),  Guérandc. 

1883       11  décembre.    CILVTELLIER  (Paul  Maufras  du)  0.  i.  h:-,  correspon- 
dant de    la    Société    nationale    des   Antiquaires    de 
France,  château  delvernuz,  Pont-l'Abbé  (Finistère). 
1800        6  novembre.     ClIESNEAU     (.Vllred),    négociant,    rue    Boreau,    îl. 

Angers  (Maine-et-Loire). 
IStJo       -0  juin.  CORSON    (l'abbé    Amédée    Goillotin     de),    clianoine 

honoraire  de  Rennes, président  de  la  Société  archéo- 
logique  d'Ule-et-Vilauu-,    rue       Saint-Melaine,    34, 
Rennes,    et   ciiàteau  de    la    Noë,  Bain-de-Bretagne 
(ille-et-Vilaine). 
1«84       11  avi-il.  COUFFON  DK  KERDhLLECH  (Alexandre  de.i,  écriv;iin 

et  peintre,  château  de  la  Gossunnière,  le  Pellerin. 
I«S6        9  lévrier.  DRE.SNAY  fie  vicomte  Maurice  du),  licencié  ès-lettres, 

attaché  à.  la   Légation  de  France  au    Caire,  le  Caire 
(Egypte),  et  château  du  Dreneuc,  Fégréac. 
18«.'       IJ  janvier.         KrOEL  (Paul)   G.   A.     -,  critique  d'art,    membre  du 

Comité  de  la  Bibliothèque  de  Nantes,  rue  de  Laval, 
;).  Paris. 
1888        7  lévrier.         «'ENhKE  (l\ibb^  Armand),  vicaire  de  .Machaooul. 
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188&        7  juillet 


188G 

6  avril. 

1881 

7  juin. 

1879 

4  mars. 

18i7 

20  aTril. 

1887 
1886 


1834 
1878 

1877 


3  mai 
11  mai 


18b6         3  juin 


GUERE  (le  comte  Alphonse  PAriTiN  de  la),  clicTalier  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Malte,  correspondant 
de  la  Sociéié  nationale   des  Antiquaires  de  France, 
rue  de  la  Grosse  Armée,  1,   Bourges  (Cher). 
GUINY  (Alain  du),  rue  Crébillon,  Nantes. 
JOSNIN  (l'abbé  Jean-Baptiste),  vicaire  d'issé. 

KERGUtCNNEG  (François  Le  Chauff  de),  maire  de 
Saint-MoU,  Guérande. 

KERSABIEC  (le  vicomte  Edouard  Sioc'han  dej,  che- 
valier de  Saint-Grégoire  le  Grand,  ancien  conseiller 
de  prélecture,  membre  de  la  Commission  ailmi- 
nistrative  du  musée  départemental  d'archéologie 
et  d'ethnographie,  château  de  la  Jouardais,  la 
Gacilly  (Morbihan). 

LEFÉVRE  (Henri),  notaire,  rue  de  Clermont,  Nantes. 

LE  GOUVELLO  (le  vicomte  Hippolyte),  maire  de 
Sévérac,  Saint-Gildas-des-Bois. 

MARIONNEAU(Charles)0.  A  y,  correspondant  de  l'Ins- 
titut, vice-président  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
écrivain  et  peintre  ,  rue  Turenne,  71  ,  Bordeaux 
(Gironde). 

HAKÏIN-DESLANDES,  rue  Pierre-Charron,  G6,  Paris. 

MÉRESSE    (Gabriel),    banquier,    vice-président   de    la 

Chambre  de  commerce,  Saint-Nazaire. 

è 
MEYNIER  (l'abbé  Paul),  curé  de  Basse-Goulaine. 

MOU.DEL   (l'abbé  Jean-Baptiste^  vicaire  de  Couflfé. 

14  décembre.     PEIÎRAUD  (Eraile),  Issé. 

18  janvier.         PERRON   (Louis),    expert  et  grellier  de  paix,  La  Croix 
de  Pierre,, Varades. 

POC.AJiD-KERVILER  (René)  ^  0.  A.  Q,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  correspondant  du 
Ministère  de  l'instruction  publique  et  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  lauréat  de 
l'Académie  Irançaise,  vice-président  d'honneur  de  la 
Société  des  Bibliophiles  bretons,  quai  du  Commerce, 
Saint-Nazaire. 

RÉMAUD  (l'abbé  Joseph),  curé  de  Saffré. 
ROCllEBRCNE  (Raoul  de),  château  de  la  Court,  Saint- 
Cyr-en-Talmondais    (Vendée). 

SÉCILLON  (le  marquis  Ernest  de)  ^^,   chef    d'escadroir 
d'artillerie  en  retraite,  château  d«  Kerfnr, Guérandi» 


18S6 
1881 

1869 
1890 
1886 
1881 


1873       l"juillet. 


'2î  juin. 
7  juin. 

4  mai. 
1  j  juillet 


15  janvier. 
6  mars. 


4  décembre. 
.ARCHÉOLOGIE 
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I8?J       1"  juillet.  SEIDLER  (Charles),  46,  Hammersraith,  Eyot  Gardens, 

Londres  (Angleterre). 

1885      7  juillet.  TOUCHE  (Henri  Roumain  de  la),  ancien  procureur  im- 

périal, président  du  conseil  d'arrondissement  d'An- 
cenis,  château  de  Chaniptoceaux  (Maine-el  Loire). 

188i  2  d.'^cembre  TKKMOlLLEIle  duc  Louis  de  la),  vice-président  d'hon- 
neur de  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  avenue 
Gabriel,  4,  Pans. 


MEMBRES     HONORAIRES 


1890  ô  février.  CULLERRE  (l'abbé  Auguste),  chanoine  de  Para  (Brésil), 

rue  de  Coutances,  14  (Nantes). 

1891  6  mars.  ROUSSE    (Joseph),   ancien    conseiller    général    de    la 

Loire-Inférieure,  bibliothécaire-adjoint  de  la  Biblio- 
llièque.  rue  Royale.    14,  (Xante?. 


Messieurs  les  Secrétaires  généraux  prient  leurs  collègues  de  vouloir  bien 
leur  faire  connaître  les  rectifications  à  apporter  h  la  liste  des  Sociétaires  et 
déclinent  toute  responsabilité  pour  les  erreurs  ou  les  lacunes  qu'entraîne- 
rait UD  ijéfaut  d«  communication. 


IV^ 


SOCIÉTÉS     CORRESPONDANTES 


FRANGE 


Aisne Mémoires  de  lu  Société  académique  des  sciences,  arts, 

belles-lettres,  agriculture   et  industrie    de    Saint- 
Quentin  (Saint-Quentin). 
Allier ..     ..  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  du  département  de 

l'Allier  :  Sciences,  arts  et  belles-lettres  (Moulins). 
Alpes-yiaritiiiies.    ...  Annales  de  la  Société  des  lettres,    sciences  et  arts  des 

Alpes-Maritimes  (Nice  et  Paris). 
Aube Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des 

sciences,   arts  et   belles-lettres  du  département  de 

l'Aube  (Troyes). 
Aude Bulletin  de  la  Commission  archéologique  et  littéraire 

de  l'arrondissement  de  Narbonne  (NaruonnbI. 
Aveyron Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

l'Aveyron  (Kodez). 
liasses- Pyrénées Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et   arts  de 

Pau  (Pau). 

Delfort Bulletm  de  la  Société  belfortai8ed'émulation(BELKORT). 

lioitches-d a-Rhône .. .  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de 

Marseille  (Marseille). 
Charente Bulletin  de  la  Société  archéoloi:ique  et  liistoriijue   de 

la  Charente  (Anooulêmb). 
Charente- Inférieure..  Revue  de  Saintonge  et  dWunis  (Bulletin  d«  la  Sociét* 

lies  archives  liiatoriques  (Saintes). 
Cli;,- Mémoires  de  la   Société    des    Antiquaire.^    du    Contre 

(BOUROBS). 
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Corrèze Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  ar- 
chéologique de  la  Corrèïe  (Brivesj. 

Côtes-dn-Xord Mémoires   de  la  Société   archéologique  et  historique 

des  Cùtes-du-Nord  (Saint-Brieuc). 

—  Société  d'Emulation  des   Côtes-du-Nord  (CuUetins  et 

"Mémoires)  (Saint-Brieuc). 
Creuse Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  ar- 
chéologiques de  la  Creuse  (Guérkt). 

Deiix-Stvres Mémoires  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres 

et  arts  du  département  des  Deux-Sèvres.  —  Bulle- 
tins de  la  même  Société  (Niort). 

Dordogne liuUetin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord  (PiIrigueux). 

Drame Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  re- 
ligieuse des  diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et 
Viviers  (Romansj. 

Finistère Bulletin    de    la    Société    archéologique    du  Finistère 

(Qoimper). 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest  (Brbst). 

Gard Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes  (Nîmes). 

Gironde Société  archéologique  de  Bordeaux  (Bordeaux). 

Hautes-Alpes Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes  (Gap). 

Haute-Marne Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 

Langres  (Lanores). 
Haute-Haône Bulletin  de  la  Société   d'agriculture,   sciences  et  arts 

du  département  de  la  Haute-Saûne  (Vesoul). 
Haute-Vienne Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du 

Limousin  (Limoges). 
Ille-et-Vilaine Bulletin  et  Mémoires  de   la  Société  archéologique  du 

département  d'Ule-et- Vilaine  (Rendes). 

—  Annales    de    Bretagne    publiées    par  la  Faculté  des 

Lettres  de  Rennes  (Rennes). 

Isère Bulletin  de  l'Académie  Delphinale  (Grenoble). 

Jura ...   Mémoires  de   la  Société    d'émulation  du  Jura  (Lons- 

le-Saunier). 

Landes Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (Dax), 

Loire-et-Cher Mémoires  de    la    Société   des   sciences    et  lettres  du 

Loir-et-Cher  (Blois). 

—  Bulletin    de  la  Société    archéologique,  scientifique  et 

littéraire  du  VenJômois  (Vendôme). 

Loire Annales  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences, 

arts  et  belles- lettres  du  département  de  la  Loire 
(Saint- Etjknm). 
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Loire-Inférieure Annales  de  la  Société  acaJi^miqu»  de   Nantes   et  du 

département  de  la  Loire-Inférieure  (Nantes). 

—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouest 

de  la  France  f Nantes). 

—  Kevue  historique  del'Ouest  (Nantes,  Vannes  et  Paris). 
Loiret Mémoires  de    la  Société  archéologique  et  historique 

de  l'Orléanais  (Orléans). 

Lot Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  littéraires,  scienti- 
fiques et  artistiques  du  Lot  (Cahors). 

Lozère Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences 

et  arts  du  département  île  la  Lozère  (Mende). 

Xfaine-etTjOire Mémoires    de   la    Société   académique    de    Maine-et- 
Loire  (Angers). 
—  Bulletin  de   la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux- 

arts  de  Cholet  et  de  l'arrondissement  (Cholet). 

Manchu Notices,  mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société 

d'agriculture,  d'archéologie  et  d'histoire  naturelle 
du  département  de  la  Manche  (Laint-Lû). 

Marnt' Mémoires    de    la   Société    d'agriculture,   commerce, 

sciences  et  arts  du  département  de  la  Marne 
(Chalons-sur-Marne). 

Mayenne Bulletin   de   la    Commission  historique    et  archéolo- 
gique de  la  Mayenne  (Laval). 
^feurthe-et•Moselle Mémoires  de   la  Société  d'archéologie   lorraine  et  du 

Musée  historique  lorrain  (Nancy). 
Meuse Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de 

Bar-le-Duc  (Bau-le-Duc), 
Morbihan Bulletin  de   la   Société   polymathique   du    Morbihan 

(Vannes). 
Oise Mémoires    de   la    Société   académique   d'archéologie, 

sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise  (Bkauvais). 
Orne.    Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 

l'Orne  (.\LKNt;oN). 
Pas-de-Calais Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 

—  Bulletin  historique  de   la  môme  Société  (Saint- 

Omer). 
lihiJne Annale»  de  la   Société  académique  d'architecture  de 

Lyon  (Lyon). 

Haône- et -Loire M/'inoires  de  la  Société  Eduenne  (Autln). 

Sarthe.  ., Bulletin  de  la  Société   d'agriculture,  sciences   et  art» 

de  la  Sarthe  (Le  Mans). 

—  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  (Lk  Mans 

et  M\mrrs). 


;<gi,ie Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 

France.  —  Bulletins  de  la  même  Société  (Paris). 

_  Annuaire  de  la  Société   française    de   numismatique 

(Paris). 

_  Revue  de  la  Société  des  Etudes   historiques,  faisant 

suite  à  l'Investigateur  (Paris). 

_  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  (Paris). 

—  .Tournai  des  Savants  (Parts). 

_  Société  Irançaise  d'archéolot^ie    pour  la   conservation 

et  la  description  des   monuments  (Congrès  archéo- 
logiques) (Paris  et  Caen). 
_  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  Travaux   histo- 

riques et  scientifiques  (ParisI. 
Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure  iRouen). 

—  Recueil    des   Publications    de    la     Société    hâvraise 

d'études  diverses  (Le  Havre). 

Seine-e1-0ise Mémoires  et  Documents  publiés  par  la  Société  archéo- 
logique de  Rambouillet  (Rambouillet). 

Somme Mémoires  de  la  Société  des  Antiquairesde  Picardie.— 

Bulleiins  de  la  même  Société  (Amiens  et  Paris). 

Tii,-n-fi-nnrnnnf.  ...   Bulletin  archéologique   et    historique    de    la    Société 

archéologique  de  Tarn-et-Garonne  (Montal'ban). 

Var Bulletin  de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Draguignan  (Draguignan). 

Vendée Annuaire    de  la   Société   d"Kmulation   delà  Vendée 

(L\  Roche-sur-Yon). 

Vienne .  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Oue.st.  — 

Ijulletins  de  la  même  Société  (Poitiers). 

Ynnn.'- Bulletins   de  la  Société    des   Sciences  historiques    et 

naturelles  de  l'Yonne  (Auxerre). 

ALGÉRIE 

<'on<itant\ne Recueil  des  Notices  et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique du  département  de  Constantine(CoNSTANTiNE). 

—  Bulletin  de  l'Académie  d'IIippone  (Bône). 


ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

Wasliington .\nnual  report  of  tlie  tmard  régents  of  theSmithsonian 

institution,  scliowing  the  opérations,  expenditures, 
and  condition  of  the  institution  (Wasbinoton). 


EXTRAITS 
Des  procès-verbaux  des  Séances. 


SÉANCE  Dl    0  JAWÏKH  i8()i. 

Présidence  de  M.  le  marquis  r>E  Diox,  président. 

• 

Etaient  présents  :  MM.  le  comte  de  lEstourbeillon.  Flornoy. 
Hastings.  le  baron  des  Jamomèues,  le  docteur  Josso.  de  Ker- 
VENOAEL.  La  Peyrade,  Maitre.  Claude  de  Monti.  Pertiiuis- 
Lalrant.  Soullard,  les  barons  Ciiristia:^  et  Gactan  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  chaque  article  du  nou- 
veau règlement.  M.  le  secrétaire  en  donne  lecture.  Le  quart  des 
membres  de  la  Société  n'étant  pas  présent,  le  vote  est  remis  à  la 
prochaine  séance.  Ce  sera  donc  au  mois  de  février  que  le  règlement 
sera  complètement  adopté,  à  moins  toutefois  que  l'assemblée  n'en 
décide  autrement. 

M.  le  comte  de  l'Estourbeillon  voudrait  que  les  livres  pussent 
être  gardés  deu.x  mois.  La  Société  décide  de  laisser  le  délai  d'un  mois, 
mais  ce  délai  sera  renouvelable. 

Le  dépôt  des  statuts  sera  fait  imm(''diatoment  après  leur  adoption, 

M.  le  président  donne  lecture  J'uno  lettre  du  ministre  annonçant 
que  la  réunion  de  la  Société  des  Beaux-.Arts  aura  lieu  cette  année  en 
même  temps  que  celle  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  Les  dé- 
légués peuvent  être  au  nombre  de  trois,  en  dehors  de  ceux  qui  au- 
raient des  communications  à  faire  ;  ceux  do  nos  collègues  qui  dési- 
reraient prendre  part  à  ces  réunions  sont  priés  de  se  faire  inscrire. 

M.  le  président  montre  une  belle  collection  d'objets  méro- 
vingiens trouvés  chez   lui   dans  1«>   Pas-de-Calais.    IVabnrd,    toutes 
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sortes  d'armes,  haches,  épées,  fers  de  lances,  angons.  puis  des  mon- 
naies, des  pendants  d'oreille,  des  boucles  de  toutes  manières, 
un  collier  d'ambre,  un  petit  bloc  d'argent  à  facettes  avec  des  verres 
en  losange  enchâssés  de  quatre  côtés.  Cette  intéressante  trouvaille 
a  été  faite  sur  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière  mérovingien  ; 
au  pied  de  chaque  squelette  était  un  vase  contenant  des  cendres  ; 
parmi  les  armes  recueillies  en  cet  endroit,  il  y  avait  des  boucliers, 
ou  plutôt  des  fragments  de  boucliers,  mais  pas  de  casques,  ni  rien 
pouvant  indiquer  que  nos  ancêtres  faisaient  usage  de  cette  coiffure. 

M.  le  comte  de  l'Estourbeillon  dit  qu'à  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  M.  le  comte  de  Marsy  et  ses  collègues  s'inquiètent  de  ce  que 
sont  devenues  les  belles  découvertes  faites  à  la  porte  Saint-Pierre  et 
s'étonnent  de  n'avoir  vu  paraître  sur  ce  sujet  aucun  travail  ou  mé- 
moire. A  ce  propos,  on  cite  la  lettre  parue  dernièrement  dans  les 
journaux  de  Nantes  pour  demanderla  suppression  du  corps  de  garde 
et  le  dégagement  de  la  vieille  porte  de  ville.  M.  le  comte  de  l'Estour- 
beillon estime  que  c'est  à  la  Société  de  prendre  l'initiative  des  dé- 
marches à  faire  dans  ce  sens.  Cet  avis  est  approuvé  unanimement. 

Une  Commission  composée  de  MM.  P.  de  Lisle,  Claude  de  Monti  et 
le  baron  de  Wismes,  est  nommée  àl'eff'et  de  conduire,  si  cela  est  pos- 
sible, cette  alïiiire  à  bonne  fin. 

M.  le  baron  G.  de  Wismes  dit  que  notre  éminent  confrère,  M.  de 
la  Borderie,  vient  d'inaugurer  à  Rennes  un  cours  gratuit  d'archéo- 
logie. Dans  son  discours  d'ouverture,  M.  de  la  Borderie,  qui  avait  pris 
pour  sujet  l'histoire  de  Bretagne,  a  eu  un  véritable  succès  :  la  salle 
était  comble.  Ne  pourrait-on  pjis  à  Nantes  suivre  un  si  bon  exemple? 
M.  le  président  dit  que  les  promenades  dans  le  Musée,  dont  il  a  été 
question  déjà  plusieurs  fois  ici,  seraient,  en  quelque  sorte,  comme 
un  cours  public  et  que,  dans  ce  moment,  nous  ne  pouvons  rien  faire 
do  mieux  que  de  mettre  ce  projet  à  exécution. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  général, 
l;A  Pevrade. 
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SÉANCE  DL  MARDI  :\  FÉVRIER   .S,,,. 

Présidence   de  M.    le   marquis  de  Dio>-,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  CuÉGuiixAUMr:,  Doutel,  le  docteur  Jos.so, 
DE  Kerve>o\el,  Le  Meignen,  M.vître,  Orie€x,  Pertuuis-L.\ui\\nt, 
les  barons  Christian  et  Gactan  de  \^'ISMEs. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  de  la  Commission  de  la  porte  Saint-Pierre,  dont  fait 
mention  le  procès-verbal,  M.  Le  Mei^nen  rappelle  qu'il  existait  déjà, 
une  Commission  dont  font  partie  plusieurs  membres  de  la  So- 
ciété. M.  Maître  ajoute  que  le  colonel  du  génie  a  répondu  à  cette 
Commission  :  «  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  faire  abattre 
le  poste;  mais  procurez-nous  un  autre  emplacement.  »  Il  donne 
quelques  détails  sur  cette  porte  et  dit  que  notre  collègue,  M.  Mont- 
fort,  en  a  fait  le  plan  exact,  avant  sa  démolition. 

M.  le  docteur  Bureau,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle, 
présenté  par  MM.  le  marquis  de  Dion  et  Le  Meignen,  est  élu  à 
l'unanimité  membre  titulaire  de  la  Société. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  Robuchon,  auteur  des  Paymges 
et  Monuments  du  Poitou  et  de  la  Bretagne,  qui  espère  compter  la 
Société  parmi  ses  souscripteurs.  L'assistance  est  favorable  à  cette 
demande  ;  mais  la  question  est  du  ressort  du  Comité,  auquel  elle 
est  renvoyée.  M.  Le  Meignen  profite  de  cette  circonstance  pour 
faire  l'éloge  des  magnifiques  publications  de  notre  honorable  collègue. 

Il  est  procédé  à  l'approbation  du  nouveau  règlement.  M.  le  pré- 
sident a  reçu  à  ce  sujet  une  lettre  de  M.  P.  de  Liste  du  Dréneuc. 
Notre  vice-président  désirerait  que  le  règlement  contînt  un  court 
historique  de  notre  Société  :  la  date  de  sa  fondation,  ses  dons  au 
Musée,  le  droit  pour  elle  de  se  réunir  dans  le  local  de  l'Oratoire,  etc.. 
et  que  le  nombre  dos  membi-es  du  Bureau  fût  augmenté. 

M.  le  président  et  M.  Le  Meignen  disent  qu'il  faut  attendre  encore 
les  autres  observations  qui  pouiTaient  être  faites,  quoique  le  retard 
apporté  au  tirage  de  ce  nouveau  règlement  soit  regi-ettable.  Ce 
n'est  pas  l'avis  de  M.  le  baron  de  Wi'smes,  qui  engage,  au 
contraire,  à  se   hâter. 
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M.  Orieux  dit  que  le  résumé  historique  demandé  par  M.  de  Lisie 
sera  facile  à  insérer.  Il  est  appuyé  par  MM.  Maître  et  de  Kervenoaël. 
M.  le  baron  de  ^^■ismes  propose  d'en  confier  la  rédaction  à  l'auteur 
mémo  de  la  proposition  :  elle  ne  saurait  être  en  de  meilleures  mains. 

M.  Le  Mei^nen  rappelle  qu'il  a  adressé  une  lettre  dans  laquelle 
il  demandait  deux  additions  relatives,  l'une  aux  communications 
diverses,  l'autre  à  l'honorariat.  M  Maître  estime  que  le  titre  d'hono- 
raire, impliquant  l'idée  d'un  renoncement  déflnif,  ne  convient  pas 
au  président  sortant,  qui  peut  revenir  à  la  tête  de  la  Société.  M.  Le 
Meignen  retire  de  lui-même  son  amendement  à  ce  sujet. 

Sur  la  proposition  de  M.  Orieux,  M.  le  baron  de  Wismes  donne 
lecture  du  nouveau  règlement,  dont  plusieurs  articles  sont  ren- 
voyés au  Comité. 

M.  le  docteur  .losso  exhibe  une  belle  collection  d'armes,  curieuses 
au  point  de  vue  de  l'ancienneté  ou  de  la  fabrication.  On  remarque, 
entre  autres,  une  épée  de  Malte  et  un  sabre  de  Kléber. 

M.  Maître  donne  ensuite  communication  de  ses  fouilles  dans  la 
cathédrale. 

MM.  le  président,  Le  Meignen,  Perthuis,  Chéguillaurae  et  .Tosso, 
prennent  part  à  la  discussion. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/-?. 

Le  Secrétaire  général, 
B""  DE  Wismes. 


SE.\NCE  DU  :i  MARS  1891. 

Présidence  de  M.  Le  Meignen,  ancien  président. 

Elaienf  présents  :  MM.  Blanchard,  le  docteur  Bureau,  Chéguil- 
i.AUMK.  DouTF.i..  le  comte  DE  i/EsTouanETi.uoN,  Flornoy,  le  baron 
DES  Jamonières,  de  Kervenoaei..  La  Peyrade,  Le  Beau,  Maître. 
Pehriox,  Peiitiiuis-Lai  iiwr.  Pouvreau.  le  marquis  ni-  Vi-hnon, 
les  barons  Christian  et  Gactan  di.  ^^  ismis. 

L<'  prorès-vcrbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et  adopte. 

La  Société  souscrit  à  l'ouvrage  de  M.  Robuchon  sur  les  paysages 
»^t  monuments  de  la  Bretagne  pour   ce  qui  concerne  la  Loire-Infé- 
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heure.  Chaque    département  comprendra    li)û    livraisons  environ 
dont  il  paraîtra  une  dizaine  par  an. 

La  discussion  sur  l'approbation  du  nouveau  règlement  continue. 
Le  nombre  des  membres  du  Comité  sera  porté  de  six  à  neuf.  M.  le 
baron  deWismes  fait  remarquer  que  ces  fonctions, exigeant  une  pré- 
sence effective,  ne  sauraient  ^uère  être  remplies  par  des  membres 
correspondants  et  demande  do  les  réserver  exclusivement  aux 
membres  titulaires.  Adopté. 

A  l'article  IV,  §  I*',  M.  Le  Mei^nen  propose  l'addition  suivante  : 
«  Aucune  résolution,  aucun  vœu  ne  peuvent  être  pi-ésentés  en 
séance  générale  avant  d'avoir  été  soumis  à  l'examen  du  Comité  cen- 
tral et  d'avoir  reçu  son  approbation.   » 

M,  Maître  et  quelques  membres  combattent  vivement  cette  pro- 
position, la  trouvant  trop  autoritaire  et  estimant  qu'elle  peut  souvent 
entraver  l'initiative  et  la  bonne  volonté  des  sociétaires  qui  voudraient 
proposer  des  réformes  ou  présenter  des  observations. 

M.  le  président  est  d'un  avis  contraire  :  il  dit  que  dans  certaines 
occasions  où  une  discussion  un  pou  viye  passionne  et  divise  l'as- 
semblée, un  président  n'a  pas  trop  d'armes  dans  la  main  pour  faire 
cesser  un  état  de  choses  qui  ne  pourrait  qu'être  fâcheux  pour 
tous.  La  modification  proposée  par  le  Comité  est  adoptée  à  la  majorité. 

Les  autres  modifications  sont  approuvées  sans  discussion. 

M.  le  marquis  de  Vernon  lit  un  travail  sur  les  châtelliers  situés 
près  du  bourg  de  Moisdon.  Le  châtellier  n'était  pas  un  camp,  c'était 
plutôt  un  atelier  ou  une  forge  que  l'on  fortifiait  pour  les  mettre  à 
l'abri  d'une  attaque  ou  d'un  coup  de  main  quelconque.  Le  nord  du 
département  est  couvert  de  buttes  formées  de  débris  de  scories  et 
de  màcliefer. 

M.  le  président  remercie  M.  le  marquis  de  Vernon  de  .son  intéres- 
sante communication  et  le  prie  de  vouloir  bien  continuer  à  nous 
mettre  au  courant  de  ses  savantes  études. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  compte  rendu  par  M.  P.  de  Lisle 
du  travail  de  M.  Legendre  ayant  pour  titre  :  *  Nantes  à  l'époque 
gallo-romaine,  d'après  les  découvertes  faites  à  la  porte  Saint-Pierre.» 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  comprend  l'ex- 
posé des  découvertes  de  M.  Legendre.  Dans  Ta  seconde  sont  réunis 
divers  extraits  relatifs  à  la  première  découverte  d'inscriptions  ro- 
maines en  1805  et  les  principaux  passages  des  Namnétes  par  l^i/.oul. 
La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  description  de  la  porte  de  ville 
et  des  divers  édicules  qui  se  trouvent  dans  le  passage  de  cette  porte. 

L'importance  des  découvertes  de  M.  Legendre  pour  notre  histoire 
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de  Nantes,  les  mapnifiquos  reproductions  de  monuments  et  d'ins- 
criptions qui  accompagnent  le  texte,  donnent  à  ce  nouvel  ouvrage 
un  intérêt  incontestable. 

En  terminant.  M.  de  Lisle  émet  le  vœu  que  la  Commission 
nommée  pour  suivre  ces  découvertes  soit  désormais  appelée  à 
prendre  l'initiative  des  fouilles  qui  se  poursuivront  bientôt  autour 
do  la  porte  Saint-Pierre. 

Ce  vœu  est  soumis  à  l'approbation  de  la  Société  archéologique  et 
approuvé  par  tous  les  membres  présents. 

M.  le  président  croit  bien  être  l'interprète  de  tout  le  monde  en 
appuyant  sur  le  puissant  intérêt  de  ces  fouilles  :  il  faudrait  main- 
tenant faire  disparaître  l'alTreux  corps  do  garde  qui  déshonore  la 
place  Louis  XVI  et  sous  lequel  on  ferait  très  probablement  des  trou- 
vailles aussi  intéressantes  que  les  premières. 

M.  le  comte  de  l'Estourbeillon  nous  donne  ensuite  le  compte  rendu 
d'une  pièce  qu'il  possède  et  qui  conc  'rne  la  distribution  des  armes 
d'honneur  faites  aux  Vendéens  à  Vihiers  en  1824.  Cette  liste  nous 
donne  le  nom  des  chefs  et  des  principaux  braves  de  ce  coin  de  la 
Vendée  militaire. 

M.  de  l'Kstourbeillon  prie  qu'on  l'inscrive  comme  délégué  au 
congrès  de  la  Sorbonne. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

Le  Secrétaire  général, 

La  Peyrade. 


îSEANCE  DU  MVnDl  7  AVRIL  1891. 

l^résidence   de   M.    le   marquis   nv.    Dion,    président. 

Riaient  présents  :  MM.  le  comte  de  B(i:ndy,  CnÉouiLi.Au.Mr:,  Doivtel, 
Fi.onNov,   pE   Keuvenoael,   la    Peyrade,   Maître,    Pi:i\niON,    les 
barons  CunisrivN  et  G.\('T.\n  de  Wismes. 
\.o  procès  v(>rl)al  de  la  dorniorc  séance  est  In   et  adopté. 

Il  est  procédé  à  l'élection  de  M.  Geirges  de  Lisle  du  Dréneuc 
présenté  par  M  Vf.  Pitre  de  Lisle  du  Dréneuc  et  La  Peyrade.  Ce  der- 
nier fait  l'élDge  du  nouveau  candidat,  qui  est  admis  à  l'unanimité  à 
titre  de  membre  titulaire. 

M.  le  baron  de  Wismes  informe  ses  collègues  que,  plusieurs 
membres  du  Comité  ayant  été  élus  collectivement  pour    remplacer 
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des  collègues  dont  les  mandats  devaient  prendre  fin  à  des  dates  di- 
verses, il  a  été  nécessaire  de  recourir  à  un  tirage  au  sort  pour  fixer 
la  durée  des  fonctions  de  chacun  d'eux.  L'histoire  de  notre  Société 
présente  maint  exemple  d'une  incertitude  de  cette  nature  et  d'er- 
reurs qui  en  ont  été  la  conséquence.  Afin  d'y  obvier  à  l'avenir,  le 
Bulletin  mentionnera  la  date  de  sortie  et,  si  elle  ne  coïncide  pas 
pour  tous  les  membres  à  remplacer  le  méiiie  jour,  le  scrutin  se 
fera  par  noms  ou  par  séries  de  noms,  de  telle  sorte  que  chaque 
nouvel  élu  soit  investi  d'un  mandat  d'une  durée  déterminée. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Léon  Maitre,  qui  entretient  l'assistance 
d'une  découverte  que  M.  le  comte  de  Montaigu  vient  de  faire  dans 
la  forêt  de  la  Bretesche,  dont  il  est  propriétaire.  Une  colonie  s'est 
formée  dans  un  retranchement  de  3  ou  4  hectares.  Ce  fossé  n'a  pas 
encore  été  fouillé,  mais  l'intérieur  a  été  labouré,  ce  qui  a  amené  la 
découverte  de  restes  de  maisons.  Ces  maisons  étaient  bâties  avec  des 
matériaux  de  diverses  provenances  :  des  matières  informes  en  bas, 
en  haut  de  beaux  blocs.  Pas  de  poteries  très  précieuses,  mais  un  cha- 
piteau de  l'époque  carlovingienne,  pris  probablement  dans  le  jardin 
d'une  abbaye  du  voisinage.  La  forme  de  ce  retranchement  est  irré- 
gulière :  elle  rappelle  beaucoup  celle  d'un  fer  à  cheval.  Enfin  ce  re- 
tranchement s'appuie  sur  un  étang,  qui  peut  dater  du  moyen  âge. 

A  côté  de  ces  ruines,  le  comte  de  Montaigu  a  trouvé  une  caverne 
creusée  dans  un  rocher.  Il  y  avait  nn  ensemble  fort  curieux  de 
constructions  d'époques  diverses.  Quelques  fibules  en  bronze  ont  été 
découvertes  et  envoyées  à  Paris,  où  les  archéologues  n'ont  pu  se 
mettre  d'accord  sur  leur  âge.  Cet  endroit  se  nomme  Misticourla. 

Cette  intéressante  découverte  vient  à  l'appui  de  la  thèse  de 
M.  Maitre  sur  les  chàtelliers,  car,  ce  retranchement  ayant  été 
découvert  dans  la  partie  de  la  forêt  où  se  trouvent  des  forges,  on 
peut  penser  que  ces  habitations  avaient  été  construites  par  des 
forgerons. 

On  a  aussi  trouvé  un  éperon  du  temps  de  saint  Louis. 

Cet  endroit  pourrait  être  le  but  d'une  e.xcursion  de  la  Société. 

Consulté  sur  l'époque  assignée  par  lui  au  chapiteau  placé  sur  la 
table,  M.  Maitre  fait  remarquer  qu'il  porte  des  dessins  semblables 
à  ceux  que  l'on  voit  sur  les  plaques  de  ceinturons  du  temps  de 
Charlcmagno,  et  qu'il  est,  par  conséquent,  antérieur  à  l'époque 
romane,  où  a  dominé  la  mode  des   animaux  fantastiques. 

Après  cette  excursion  à  la  Bretesche,  notre  inlatigablo  collègue 
nous  promène  à  travers  le  vieux  Nantes. 

Dans  la  rue  Fénelon  on  a  ouvert  une  tranchée. 

Un  sait  peu  do  chose  sur  le  sous-sol  de  la  ville. 
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Cependant  Fournier,  qui  construisit  les  premiers  toucs  en 
1805,  trouva  des  noms  et  inscriptions,  mais  il  s'est  laissé  emporter 
par  son  imagination.  Désireux  de  vérifier  ses  assertions.  M.  Maître 
a  demandé  à  notre  jeune  et  aimable  collègue  M.  Cbéguillaume 
l'autorisation  de  défoncer  son  jardin,  rue  de  Briord,  et  y  a  fait  creu- 
ser deux  excacavations,  au  fond  desquelles  ont  été  trouvés  des  murs 
de  0"  55  à  O^GO,  entourés  de  briques  à  rebords.  Peut-être  ces  murs 
dépendent-ils  d'un  temple  important.  En  tout  cas,  ils  étaient  bien 
à  2"  50  de  profondeur,  niveau  ordinaire  du  sol  romain. 

M.  Maitre  à  découvert  aussi  des  poteries  à  Miséricorde  et  enfin, 
au  Bœuf-Couronné,  place  Saint-Similien,  des  vestiges  d'une  villa 
romaine.  La  cour  de  cette  hôtellerie  a  été  autrefois  un  cimetière 
dédié  à  saint  Symphorien.  M.  Maitre  a  mis  à  jour  des  assises 
magnifiques,  ayant  de  O"  70  à  0™  80  de  base,  alors  que  le  haut  du 
mur  n'avait  guère  que  0»  50. 

M.  Maitre,  après  avoir  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues, 
qui  en  admirent  la  parfaite  conservation,  une  monnaie  de  Cons- 
tantin, que  lui  remit  un  de  ses  ouvriers,  dit  avoir  rétabli  sur  3  côtés 
le  plan  de  la  chapelle. 

En  consultant  les  textes  il  a  reconnu  que  ce  lieu  était  désigné  sous 
le  nom  de  Tombe-Rouge  :  cela  pourrait  expliquer  les  briques  qui  y 
ont  été  découvertes. 

Le  nom  de  saint  Symphorien  n'est  pas  plus  difficile  à  justifier: 
il  vient  du  culte  voué  à  ce  saint  par  les  Bretons  qui  allèrent,  au 
IX*  siècle,  à  Autun,  où  il  est  honoré.  Or  rien  n'empêche  de  sup- 
poser que  le  mur  romain  sur  lequel  la  chapelle  a  été  édifiée,  suivant 
l'usage,  subsistât  encore  au  IX*  siècle. 

M.  Perrion  parle  d'un  souterrain  qui  traverse  la  place  et  qui,  il 
y  a  quinze  ans,  allait  de  l'école  communale  à  l'église.  Ge  souterrain, 
qui  a  été  mis  à  jour  lors  du  travail  de  nivellement  de  la  place  Saint- 
Similien,  se  trouve  à  3  mètres  de  la  maison  du  coin,  occupée  par 
un  marchand  d'objets  de  piété,  et  s'ouvre  vers  la  rue  des  Arts.  Les 
lils  du  peintre  qui  demeure  en  cet  endroit,  et  qui  y  est  descendu 
autrefois,  lui  ont  donné  des  renseignements  très  précis. 

M.  La  Peyrade  dit  avoir  remarqué  sur  la  prairie  de  Mauves  des 
bornes  de  forme  curieuse.  M  Perrion  pense  que  ce  sont  des  bornes 
kilométriques.  M.  La  Peyrade  ne  le  croit  pas,  car  elles  sont  dissé- 
minées sans  ordre  et  ne  portent  pas  de  numéros;  il  croit  que  ce 
sont  d'anciennes  bornes  ;  on  en  t:'Ouve  de  pareilles  à  Thouaré. 
M.  le  président  pense,  sans  l'adlrraer  toutefois,  que  ce  sont  des 
limites  de  propriété,  emportées  par  les  inondations. 

.M  le  président  exprime  les  remerciements  de  la  Société  à  MM.  du 
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Chatellieret  Viaud-Grand-Marais  pour  le  don  de  deux  ouvrages  qu'ils 
ont  eu  l'aimable  pensée  de  nous  oITrir. 

La  lecture  du  travail  de  M.  du  Chatellier  lournità  M.  Maître  l'occa- 
sion de  constater  le  nombre  des  f,'énéraux  existant  en  (îaule  après 
la  conquête.  Il  n'y  avait  plus  qu'une   seule  lé;,Mon. 

M.  le  président  informe  l'assemblée  que,  désirant  exciter  l'émula- 
tion et  encourager  les  travaux,  le  Comité  a  décidé  qu'une  médaille 
d'or  serait  décernée,  tous  les  trois  ans,  à  la  séance  solennelle,  à  l'au- 
teur de  la  plus  intéressante  communication  sur  le  département  ou 
l'ancien  diocèse  de  Nantes.  Un  jury  sera  nommé  par  l'assemblée  gé- 
nérale à  la  séance  de  novembre,  la  dernière  année  du  triennat,  et  lira 
à  la  réunion  générale  de  décembre  son  rapport,  d'après  lequel  le 
vote  aura  lieu  immédiatement.  Le  premier  concours  sera  clos  le  l"" 
novembre  1892.  " 

M.  Dortel  souhaiterait  que  chaque  membre  de  la  Société  fût  muni 
d'une  carte  d'identité.  Cette  pratique,  adoptée  par  plusieurs  Sociétés, 
facilite  souvent  la  visite  des  musées.  Cette  idée,  qui  soulève  un 
murmure  unanime  d'assentiment,  sera  l'objet  de  l'examen  du  Co- 
mité, qui  est  seul  compétent  pour  statuer. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  12. 

Le  Secrétaire  général. 

Baron  dk  Wismes. 


SlvVNCi:  DL    \  MAI  i8(ji. 

IVésideuce  de  M.  le  marquis  ue  Dion,  président. 

Ktaicut  présents  :  MM.  liLA.Min.vHD.  Ciii.f.i  ni  vlme,  u»;  Culiisuv. 
UouTEL,  le  comte  de  L'Esiotuiit:ii.i.o\,  le  docteur  (ù  ii.i.dl.  le 
baron  u'I/aun,  le  baron  des  J.vmomkres,  de  Ki.u\l\().\li.,  I.v 
Peyuvde,  p.  de  LisLE  ou  DuÉ.\EL<:,  I'eurk». 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  après  une 
observation  de  M.  de   Lislc. 

La  parole  estdonnéeà  M.  de  Courson  qui  doit  nous  fournir  quelques 
explications  sur  un  talisman  découvert  dans  une  cassette  du  Musée 
archéologique.  Bien  que  n'appartenant  pas  à,  la  Société,  M.  de 
Courson,  avec  une  courtoisie  et  une  amabilité  parfaites,  a  consenti 
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à  nous  apporter  le  secours  de  son  grand   savoir  dans  une  science 
où  les  spécialistes  sont  extrêmement  rares. 

L'été  dernier,  dit  M.  de  Courson,  M.  de  Lisle  a  bien  voulu  me 
Confier  deux  petits  billets  écrits  en  caractères  arabes,  qu'il  avait 
trouvés  dans  une  sorte  de  petit  coffret.  J'ai  soumis  l'un  d'eux  à  plu- 
sieurs savants  orientalistes.  Ces  messieurs  n'ont  pu  réussir  à  le  dé- 
chiffrer. L'écriture,  m'ont-ils  dit ,  semblait  indiquer  une  origine 
mofîlirébinc  ;  il  devait  certainement  s'agir  de  quelque  talisman,  tel 
que  les  Orientaux  en  portent  sur  eux  pour  être  préservés  contre 
les  dangers  ou  contre  les  esprits  incubes  ou  succubes,  ou  b:en  en- 
core pour  obtenir  une  naissance,  un  avortement,  etc.  L'autre  papier, 
envoyé  par  moi  à  un  Irère  coadjuteur  de  la  C'«  de  Jésus  (Arabe  de 
Syrie),^tait  tout  aussi  indéchiffrable.  Le  frère  Abd'Allah  a  pu  voir 
cepen(flmt  qu'il  s'agissait  d'une  prière.  Ce  second  billet,  présenté  à 
Smyrne  à  des  derviches,  à  des  Arabes,  des  Persans,  des  Turcs,  n'a 
pu  être  compris  par  personne.  Enfin,  un  Turc  très  savant  en  a  en- 
trepris la  ti^aduction  et  l'a  menée  à  bonne  ftn.  Seulement,  la  chose 
faite,  il  a  été  pris  de  scrupules  et  ne  voulait  plus  nous  rendre  le 
petit  papier,  craignant  de  le  laisser  profaner  par  des  giaours  ;  il 
n'a  consenti  à  s'en  dessaisir  que  sur  la  promesse  qu'il  serait  placé 
sous  verre,  dans  un  Musée,  c'est-à-dire  à  l'abri  des  profanations. 
Vous  avez  pu  voir  qu'il  nous  a  restitué  le  petit  manuscrit  enveloppé 
dans  un  papier  toile  gommé  pour  que  le  nom  d'Allah  fût  préservé 
de  tout  contact  impur. 

Voici  la  prière  en  question  : 

Je  commence  par  le  nom  de  Dieu,  par  lequel  je  découvre  les  se- 
crets les  plus  cachés.  0  mon  Dieu,  le  Tout-Puissant  et  Majestueux, 
à  qui  je  me  fie  et  par  le  nom  de  qui  le  feu  a  été  éteint,  je  vous  sup- 
plie, au  nom  de  vos  Anges  aimés  Samsam  et  Tamtan,  de  vivifier 
mon  cœur  mortifié.  0  vous  le  Très  Haut,  le  Tout  Saint,  le  dispensa- 
teur des  biens  de  la  créature,  par  le  nom  de  qui  nous  mettons  l'en- 
nemi en  fuite,  défendez-moi  contre  tout  ennemi,  préservez-moi  de 
toute  injustice.  0  toi,  mon  Espérance,  disperse  de  tous  côtés  l'armée 
ennemie,  et  empoche  qu'elle  ne  triomphe  de  moi.  Rends  notre  en- 
nemi sourd,  muet  et  aveugle.  Nous  to  demandons  tes  grâces  pour 
les  droits  de  notre  prophète  M(^hammed,  dont  la  variété  des  noms 
découvre  les  choses  les  plus  secrètes,  et  te  prions  de  protéger  le 
porteur  de  cette  sainte  écriture. 

(Suit  un  tableau  cabalistique,  dont  la  clef  n'a  pu  ôtro  trouvée.) 
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M.  le  comte  de  l'Estourbeillon  lit  ensuite  son  travail  sur   la  con- 
frérie du  Saint-Esprit  de  Machecoul,   au  pays  de  Retz.  Fondée  en 
l'année  1100,  d'après  ses  prévôts  Martial  de  la  Cousture  et  Laurent 
Templier,  qui  au  XVI*  siècle  classèrent  ses  archives,  elle  subsista 
jusqu'à  la  Révolution.   En  179:^  toutes  les  archives  de  Machecoul 
furent  brûlées,  sauf  celles  de  la  paroisse  de  la  Trinité  :  c'est  là  que 
notre  érudit  vice-président  a  découvert  le  registre  de  la  confrérie  ; 
d'après  ses  statuts,  les  œuvres  de  charité  n'ont  pas  une  très  grande 
part  dans  les    devoirs  des   confrères,    le   but.  principal  semble    la 
réglementation   des  fêtes   religieuses  et  principalement  celles  en 
l'honneur  des  morts.  Il  y  a  à  remarquer  quelques  usages  assez  cu- 
rieux, notamment  pour  les  prévôts,  celui  de  prélever  pour  leur  bé- 
nétice,  dans  les  repas  de  la  confrérie,  les  «  graisses,  pieds,  oreilles  et 
tripes  de  porcs  et  autres  animaux  qui  y  seraient  mangés,  ainsi  que 
les  peaulx  de  chevreaulx,  gibiers,  aqueaulx  et  plumes  de  volatile.  * 
M.  de  l'Estourbeillon  cite  quelques  noms  très  connus,  comme  les 
Gondi,  par  exemple,  qui  étaient  inscrits  sur  les  registres  de  cette 
Association.  Elle  possédait  également  des  ornements   et  des  objets 
d'art,  dont  la  valeur  était  de  3  3ô0  livres  au  XVlll"  siècle. 

M.  le  président  remercie  M.  de  l'Estourbeillon  et  ajoute  que  dans  les 
archives  des  fabriques  l'on  pourrait  faire  bien  des  découvertes  de  ce 
genre  et  qui  sont  d'un  grand  intérêt,  comme  nous  venons  d'en  avoir 
la  preuve.  A  Vay,  notamment,  il  y  a  des  archives  curieuses. 

M.  le  président  rappelle  que  nous  rentrons  dans  la  belle  saison, 
et  que  ce  serait  le  moment  d'organiser  une  excursion.  M.  le  baron 
des  Jamonières  propose  le  beau  chnteau  de  la  Motte-Glain,  bâti  au 
XIV  et  au  XVI*  siècles.  L'idée  est  adoptée  à  l'unanimité,  et  M.  des 
Jamonières  voudra  bien  servir  d'intermédiaire  entre  M.  de  la 
Rochequairie  et  la  Société,  afin  de  fixer  l'époque  de  cette  visite. 

Le  Secrétaire  général, 

L\  Peykaue. 

siUxci-:  i)L  MAIUJI  :;  .11  IN  ib()i. 

Prcsiclcnce   de  M.    V.    \n:  I^isi.i;  di    Dkkvelc,  vice-présidoiit. 
Elaiciit  présents  :  MM.  l'abbé  Ai.i.mid.  de  Ukuhhh  .  le  baron  Bi:u- 

rilV\D-(jESI.lN,  CuLliLIIIVI  MK.  l'abbc  CCM.EIUIK,  DoKlEI,,  Fl.OUN<n. 

le  baron   ul/.vu\,   L\.    Pemuuk,   Maîthk,  Peuuk.n,  Uivudvm  .  les 

barons  Chhistian  elGArrvN  i>i;  Wismes. 

Le  procès-verbal  île  la  tlcruièrc  séance  csl  lu  ri  adopte 

.VRCIIKOLOCilK  •' 
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M.  le  baron  de  \\  ismes  dit  que  M.  le  préfet  a  exprimé  le  désir  de 
voir  indiquer  dans  le  nouveau  règlement  le  but  et  le  siège  de  la  So- 
ciété, le  mode  de  répartition  de  l'actif  sociale  le  cas  échéant,  les 
mentions  d'usage  relatives  aux  discussions  religieuses  et  politiques, 
aux  mineurs  et  à  l'approbation  prescrite  par  l'art.  291  du  Gode  pénal. 
Le  Comité  a  estimé  que  cette  demande  ne  rentrait  pas  dans  la 
catégorie  de  celles  dont  l'art.  20  de  l'ancien  règlement  prescrivait 
le  renvoi  à  l'assemblée  et  qu'un  devoir  de  haute  convenance  ne 
permettait  pus  de  livrer  à  la  discussion  des  demandes  de  cette 
nature,  à  moins  de  raisons  particulières. 

Comme  il  n'en  existait  pas  en  l'espèce,  le  Comité  a  ordonné  le 
renvoi  immédiat  à  M.  le  préfet  du  règlement  complété  suivant  ses 
désirs  et  remercie  ce  fonctionnaire  du  bienveillant  empressement 
avec  lequel  il  a  bien  voulu  prendre  un  arrêté  d'approbation. 

M.  le  baron  de  ^\'ismes  donne  lecture  de  cet  arrêté  et  annonce 
que  le  nouveau  règlement  sera  envoyé  dans  le  Bulletin,  qui  est 
actuellement  sous  presse. 

M.  le  bai-on  de  ^^■ismes  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  de  Kervenoaël, 
qui  exprime  ses  regrets  d'être  retenu  loin  de  nous  ce  soir  par  un 
devoir  public,  et  une  autre  lettre  de  M.  Biais,  qui  nous  promet 
l'hommage  d'un  livre. 

M.  le  président  propose  une  visite  au  château  historique  de 
la  Motte-Glain,  qui  appartenait  aux  princes  de  Rohan.  L'absence  de 
M.  OHeux  fait  regretter  à  M.  Perrion  qu'on  ne  puisse  parler  de  l'ex- 
cursion à  la  Grande-Brière.  .M.  Dortel  trace  l'itinéraire  du  voyage  à 
la  Motte-Glain.  yVprès  un  échange  d'observations,  il  est  convenu  que 
des  circulaires  seront  adressées  à  tous  les  membres  de  la  Société,  et 
que,  si  les  adhésions  sont  en  nombre  suffisant,  une  note  sera  remise 
aux  journaux.  M.  Maître  désirerait  qu'une  notice  fût  donnée.  Ce 
désir  est  difficile  à  réaliser.  Un  historique  étendu  a  déjà  été  fait, 
du   reste,  par  M.  Félix  Benoît,  dans  Nantes  et  la  Loire-Intérieure. 

M.  le  biiron  Gaétan  de  Wismes  fait  l'éloge  de  M.  Gustave  Heur- 
taux-Varsavaux,  qu'il  présente  avec  M.  La  Peyrade  et  qui  est  élu  à 
l'unanimité  membre  titulaire. 

M.  le  baron  de  Wismes  lit  le  beau  travail  de  notre  savant 
collègue,  M.  Paul  du  Chatellier  :  VE2)0que  néoliihique  dans  la  com- 
mune de  Plogolf  {Finistère).  Ce  travail  ayant  paru  dans  le  Bulletin, 
il  n'en  sera  pas  donné  d'analyse. 

M.  le  président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  l'abbé  CuUerre,  qui  a 
bien  voulu  nous  envoyer  du  Brésil  une  communication  et  consen- 
tiiM  sans  doute  à  nous  dire   quelques  mots  de  ce  pays.   M.   l'abbé 


Cullerre  s'excuse  avec  beaucoup  de  modestie  de  n'avoir  rien  préparé, 
mais  V Histoire  des  Amazone'i  n'en  captive  que  davantage  l'assistance 
par  sa  nouveauté,  son  pittoresque  et  l'esprit  charmant  dont  ce  récit 
est  assaisonné. 

Il  y  a  au  Brésil  des  amulettes  nommées  muyrakitaës  :  ce  sont  des 
pierres  comme  on  n'en  trouve  pas  dans  le  pays  et  qui  ont  du  être 
apportées  par  des  essaims  venus  d'Asie.  L'étymologie  est  muira, 
pierre,  et  quiton,  bois.  Elles  préservent  soi-disant  de  la  gravelle, 
des  maux  de  reins,  des  lëticbes,  des  sorts,  etc.  Une  dissertation 
d'un  docteur  de  Para  montre  qu'elles  ont  été  apportées  par  les 
Caraïbes  venus  de  .Mongolie. 

Voici  la  légende  des  Amazones  :  c'est  une  colonie  de  femmes  sans 
maris,  les  Ikamiabas.  Tous  les  ans,  des  voisins  venaient  les  voir 
en  barque  ;  chacune  on  emmenait  un  dans  son  hamac,  puis  met- 
tait à  la  porte  son  mari  d'un  jour,  en  lui  donnant  une  de  ces 
pierres. 

M.  le  président  fait  observer  que  c'est  le  contraire  des  femmes 
samnites.  • 

L'année  suivante,  continue  M.  l'abbé  Cullerre,  les  Amazones  ren- 
daient les  garçons  et  gardaient  les  tilles.  A  la  fin  elles  se  sont  décidées 
à  prendre  des  maris. 

Ayant  été  pendant  douze  ans  curé  près  des  régions  habitées  par 
elles,  il  a  appris  sur  leur  compte  bien  des  légendes.  L'une  d'elles 
veut  les  faire  passer  pour  des  hommes  elféminés  ;  mais  c'est  une 
erreur  :  c'était  réellement  tles  femmes  guerrières.  Avaient-elles 
à  se  plaindre  de  leurs  maris  ?  là  est  le  doute. 

Dans  un  lac  appelé  YaH-Uarua  {vq.\vo\v  de  la  lune),  elles  venaient, 
à  certains  jours,  faire  leurs  purifications  et,  à  un  moment  donné, 
la  mère  des  eaux  remettait  à  ses  prêtresses  une  figure  d'argile 
façonnée  selon  le  goût  particulier  de  chacune  d'elles. 

La  vérité,  la  voici  :  en  Chine,  dans  l'Youtaii,  il  existe  un  gisement 
de  ces  pierres.  A  une  certaine  époque  de  l'année,  l'Empereur  en  fait 
opérer  la  pêche,  comme  celle  du  corail.  Quand  un  plongeur  en  ra- 
mène une  à  la  surface  de  l'eau,  on  joue  tlu  tamtam.  Lorsque  la 
poche  est  achevée,  les  plus  belles  pierres  sont  envoyées  dans  les 
musées  impériaux.  Elles  ont  été  apportées  par  les  Asiatiques,  en 
môme  temps  que  les  traditions  répandues  en  Amérique. 

Les  Amazones  ont  disparu,  et  les  voyageurs,  les  touristes,  qui 
cherchent  à  se  procurer  de  ces  pierres,  n'y  parviennent  que  dillici- 
lement.  M.  le  président  dit  que  M.  l'abbé  Cullerre  a  bien  voulu  lui 
envoyer  pour  le  Musée  trois  de  ces  pierres,  ricliemcnt  montées  en  or. 
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Ces  pierres  ont  des  Ibrmes  diverses,  entr'  autres  la  tête  du 
cheval.  Or,  cet  animal  était  inconnu  des  Amazones.  Sur  la  demande 
qui  lui  en  est  faite  par  M.  Perrion,  M.  l'abbé  Cullerre  dit  que  la  tex- 
ture est  l'albâtre  blanc,  jaune  ou  verdàtre.  Il  y  a  certaines  de  ces 
pierres  qui  ont  l'air  de  morceau.x  de  bois. 

M.  Perrion  dit  que  les  deux  mondes  ont  été  en  relations  fort  an- 
ciennement. Parfaitement,répond  M.  l'abbé  Cullerre.  Sous  Louis  XIV, 
une  mission  fut  envoyée  en  Guyane  :  les  habitants  prétendaient 
tenir  les  amulettes  des  femmes  sans  maris.  Au  Xlll«  siècle,  Pizarro 
dit  ovoir  vu  des  Amazones,  essaim  de  femmes  caraïbes.  Mais  cette 
race  d'indiens  caraïbes  est  aujourd'hui  presque  entièrement  détruite, 
victime  de  la  variole  et  des  esprits  que  nous  leur  apportons.  C'étaient 
de  véritables  Chinois,  d'après  le  type,  les  croyances  et  le  dialecte. 

M.  l'abbé  Cullerre  donne  divers  renseignements  sur  des  vases  de 
forme  étrange  qui  ornent  la  table  des  séances.  Celui  qui  représente 
l'idole  qui  mange  et  boit  a  été  trouvé  dans  un  cimetière  caraïbe. 
Ces  anciens  objets  passent  de  main  en  main,  provoquant  des  sou- 
rires et  des  remarques  gaies  et  spirituelles,  dont  ceux  qui  assistaient 
à  cette  intéressante  séance  ne  perdront  pas  de  longtemps  le  souvenir. 

M.  le  président  offre  à  M.  l'abbé  Cullerre  ses  chaleureux  remer- 
ciements et  lui  demande  de  nouvelles  communications.  Notre  res- 
pectable collègue  nous  les  promet  de  la  meilleure  grâce  du  monde  et 
affirme  qu'en  dépit  du  proverbe,  ses  notes  ne  sont  que  l'expression 
sincère  de  la  vérité. 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  questionne  M.  l'abbé  Cullerre 
sur  un  fait  attribué  aux  Amazones.  Ce  n'est  qu'une  légende  fausse- 
ment accréditée.  Les  hommes  de  ce  pays  ont  conservé  une  grande 
beauté  du  type,  mais  les  femmes,  traitées  comme  des  bêtes  de 
somme,  n'ont  que  la  laideur  en  partage. 

M.  Perrion  désire  savoir  s'il  y  a  encore  des  anthropophages. 

Hélas  !  oui,  répond  le  vénérable  chanoine,  mais  on  le  cache  le 
plus  possible.  Un  missionnaire  que  j'ai  connu  a  failli  être  tué 
d'une  flèche  empoisonnée  et  a  dû  sa  guérison  aux  aliments  salés 
dont  il  faisait  sa  nourriture  habituelle.  Le  sel  est,  en  effet,  l'antidote 
du  poison.  Les  Brésiliens  regardent  l'Europe  comme  une  peste.  Ce 
que  les  ordres  religieux,  et  surtout  celui  des  Jésuites,  ont  fait  dans 
ce  pays,  est  quelque  chose  d'incalculable. 

M.  de  Berthou  dit  que  M.  l'abbé  Cormier,  mort  ancien  curé  de  Pan- 
necé,a,  on  1848.  remonté  l'Oyapock  aussi  loin  que  cela  était  possible, 
—  ce  dont  il  a  laissé  une  relation  possédée  par  M.  Viaud  Grand-Marais, 
notaire  âSaint-Pèro-cu-Retz,  —  etqu'il  a,  lui  aussi,  failli  être  dévoré. 
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M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  donne  lecture  d'un  procès-verb;\l 
de  réception  de  travaux  fort  importants  exécutés  au  poni  de  Pirrail, 
de  1720  à  1727,  par  les  frères  Jean  et  Louis  Lailland,  architectes 
nantais.  Ce  document  intéressant  est  daté  du  2G  septembre  17:^)  et 
porte  la  signature  originale  :  Pontearré  do  \iarmo.  M.  de  \\'ismes 
l'a  fait  précéder  d'un  aperçu  historique  sur  les  ponts  de  Nantes. 

M.  Perrion  demande,  à  ce  sujet,  ce  qu'est  devenue  la  collection  de 
M.  Pçtit,  notre  regretté  collègue.  Elle  a  été,  parait-il.  achetée  par 
M.  Semer  il.  M.  Riardant  dit  qu'il  a  été  chargé  de  faire  des  proposi- 
tions d'achat  au  nom  de  la  Société,  mais  que,  par  suite  de  nous  ne 
savons  quelles  circonstances, elles  n'ont  pas  été  poursuivies.  M.  Dor- 
tel  ajoute  que  pareille  tentative,  faite  par  M.  B...,  avocat,  a  échoué; 
mais  que  ce  monsieur  a  toutefois  obtenu  le  droit  d'y  puiser  à  l'aise 
et  en  a  tiré  les  Souvenirs  d'un  vieux  nantais.  M"»  Sémeril  y  tient 
énormément,  car  M.  Petit  était  un  dessinateur  hors  ligne.  M.  le  pré- 
sident'dit  avoir  vu  un  commencement  de  reproduction  :  le  travail 
complet  eut  été  fort  intéressant,  car  les  notes  ont  bien  des  lacunes. 
M.  Riardant  vante  la  beauté  des  dessins  de  M.  Fruchard,  apparte- 
nant à  M.  Lévesque,  et  promet  de  demander  à  M"^  Sémenl  l'auto- 
risation de  reproduire  ceux  de  M.  Petit  sous  les  auspices  de  la 
Société. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  gênerai. 

Baron  de  Wismes. 


Il  n'y  a  pas  eu  de  séances  pendant  les  mois  de  juillet,  cVaoï'tt,  de 
septembre,  d'octobre  et  de  novembre,  consacrés  aux  vacances. 


SÉVNCEDl    SDKCKMIUU"   i8(|i. 

Présidence  de  M.  le  in;ii(iuis  ni.  Du»,  |iir>iilrnl. 

Etaient  présents  :    MM.  Bi.vnch  vun,  le  couile  dk   Bondy,    Bossis, 
CniifiUiLLVUMr:,   l'abbé  Cullèui;,  Dokti:!.,  Im.()U>o\,  l.v    l'i  mivdi:, 
Le  Beau,  Senot  di:  la  Lomje,  Pkiuuon,    Piuiulis-Lai  ii\m,    I'ol- 
viii.  u  ,  l<!  baron  Giiuistian    i>i.  Wismes. 
Le  procès-verbal  tlo  la  (Icrnièrc  sôaïK^c  e>l  lu  «1  inloplr. 

M.  le  baron  Gaétan  de  \\  ismes  se  lait   excusci-  >\<-  no   pouvoir  as- 
sister à  la  séance. 


—   -M  — 

M.  le  présuleiU  dit  que,  depuis  la  dernière  réunion,  la  Société 
archéologique  a  fait  des  pertes  sensibles  dans  la  personne  de  MM.  de 
ChastcUux,  Galles  et  Massion.  M.  l'intendant  militaire  Galles  avait 
été  président  de  notre  Société;  son  savoir  et  son  aménité  sont  encore 
au  souvenir  de  chacun.  M.  de  ChastoUux  était  un  membre  assidu  de 
nos  séances  et  souvent  il  prit  part  à  des  discussions  où  il  put  faire 
apprécier  sa  science  et  sa  profonde  érudition.  M.  Massion  était  un 
collectionneur  émérite. 

MM.  le  comte  de  Maupassant,  présenté  par  MM.  le  marquis  de  Dion 
et  le  baron  des  Jamonières,  le  vicomte  Ilorric  de  Beaucaire,  par 
MM.  le  marquis  de  Dion  et  le  baron  de  Wismes,  Ludovic  de  Bo- 
dard  de  la  Jacopiére,  par  MM.  le  baron  de  Wismes  et  La  Peyrade, 
sont  élus  à  l'unanimité  membres  de  la  Société  archéologique. 

Puis  l'on  procède  à  l'élection  de  cinq  membres  du  Comité,  deux 
arrivés  au  terme  de  leur  mandat  et  trois  nouveaux,  le  dernier  règle- 
ment adopté  portant  à  neuf  le  nombre  des  membres  du  Comité. 
MM.  l'abbé  Allard  et  le  baron  des  Jamonières,  membres  sortants,  sont 
maintenus  par  acclamatiot>w  Quant  aux  autres,  voici  le  résultat 
tiu   scrutin. 

Votants  :  13.  —  M.\.torité  absolue  :  7. 

MM .    i.E  Kerthou 12  ÉLU 

le  docteur  Bureau 9  ÉLU 

Le  Beau 9  ÉLU 

Bougouin  :  (■)  ;  —  le  comte  de  Bondy,  Dortel  :  1  -,  — 

Blanc  :   1 

MM.  de  Berthou,  le  docteur  Bureau  ot  Le  Beau  sont  proclamés 
membres  du  Comité.  Le  tirage  au  sort  décidera  de  la  durée  de  leurs 
fonctions  respectiv-^es. 

M  lo  président  exprime  les  remerciements  de  l'assemblée  à  M.  le 
comte  Ernest  de  Cornulier-Lucinière  pour  l'hommage  de  son  travail 
Des  Généalof/ies  et  de  Uiir  utilité  domestique,  et  à  M.  Orieux  pour 
celui  do  son  Histoire  ancienne  au  sujet  de  la   contrée  guérandaise. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  récemment  envoyé  sa  cir- 
culaire pour  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  en  1S92. 
Ceux  de  nos  c-onfrères  qui  désireraient  prendre  part  à  ces  travaux 
.  sont  priés  de  donner  leur  nom  à  M.  le  président  dans  le  plus  bref 
délai  possible. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  travail  de  M.  l'abbé  Cullerrc 


—  :',[)  — 

sur  les  pierres  des  Amazones  nu  Muyi-akiitu's.  Cette  étuiU-,  (jui  est 
un  complément  de  celle  que  M.  l'abbé  CuUerre  nous  a  déjà  lue  à  la 
séance  du  mois  de  juin,  est  publiée   dans  notre  Bulletin. 

La  très  intéressante  notice  de  M.  Paul  du  Cliatollicr  sur  un 
disque  en  or  découvert  à  Saint-Potan  (Côtes-du-Nord),  dont  M.  le 
président  nous    donne    lecture ,  y    est  insérée    également. 

M.  le  président  lit  ensuite  une  note  de  M.  P.  de  Lisle  sur  le  vaisseau 
sculpté  qui  se  trouvait  sur  la  maison  qui  vient  d'être  démolie  à 
l'angle  de  la  rue  Saint-Clément  et  de  la  rue  Saint-André.  Le  pro- 
priétaire, M.  Furret,  architecte,  a  fait  don  de  cette  pierre  au  Musée. 
La  maison  qui  vient  d'être  détruite  était  située  à  l'entrée  de 
l'ancien  cimetière  de  Saint-Clément,  et  servait  de  logement  au 
gardien. 

M.  Furret  fait  remarquer  qu'autrefois  on  appelait  brigantins  les 
navires  semblables  à  celui  qui  nous  occupe.  Cette  enseigne  n'avait- 
elle  pas  donné  son  nom  au  cimetière  Saint-Clément,  et  lorsqu'en 
177."i  on  créa  le  nouveau  grand  cimetière,  situé  rue  Gambetta,  ne  lui 
donna-t-bn  pas  pour  cette  raison  le  nom  de  Grand-Biigantin  ?  Cette 
explication  semble  très  plausible,  mais  elle  demande  à  être  éclaircie 
davantage. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

La.  Peyradk. 


OUVRAGES   KKCUS  PAR   LA    SOCIETK   EX    IS'.U. 

Mémoires  delà  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin  (Aisne).  —  4«  série,  t.  IX 
(années  ls88  et  1889). 

Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Ma- 
ritimes ("Alpes-Maritimes)  ;  —  tome  XII   (IH'.XJ). 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'agriculture,  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  du  déparlement  de  l\\ube{\vn\£)  ;  —  t.  XW'li. 
:i'>  série  (année  1800). 

Bulletin  de  la  Commission  archéologique  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Xarbonne (Avw^  ;  --  T'^et  -^^  semestres  (IS'.M). 

Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  IWvegron 
(AvevkonV  —  Procès-verbaux  des  séances  du  v7  juin  ISST  au 
15  mars  IS'.M. 
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liuiletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau  (Bassbs- 
Pyrénéks)  ;  —2»  série,  tome  19*  (1889-1890). 

Bulletin  de  la  Société  belfortaise  d'émulation  (Belfort)  ;  — 
n°  10  (1890-1891). 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
('Bouciies-du-Rhône).  ;  —  tome  42*,  1"  et2«  parties  (1890). 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis  {Bulletin  de  la  Société  des  archives 
historiques)  (Charente-Inférieure)  ;  —  XI«  volume,  \'^  livraison 
(1"  janvier  1891)  à6«  livraison  (1""  novembre  1891). 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  (Cher)  ;  — 
XVII*   volume  (1889-1890). 

Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique  de 
la  Corrèze  (Corrèze)  ;  —  tome  XII  (4'  livraison,  octobre-décembre 
1890)  ;  —  lome  XIIl  (K«  livraison,  janvier-mars  ls91,  à:^*  livraison, 
juillet-septembre  1891). 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  des  Côtes-du- 
Nord  (CÙTES-DU-NoRo)  ;  —  2»  série,  tome  IV  (2»  livraison,  1891). 

Société  d'Emulation  des  Cûtes-duNord  {Bulletins  et  Mémoires) 
(CÛTES-DU-NoKD)  ;  —  tome  XXVIIl  (1890)  ;  —  Séances  administra- 
tives du  22  décembre  1890,  du  IG  février  1891,  du  23  novembre  1891. 

Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse  (Creuse)  ;  —2'  série,  tome  second  (VU»  de  la  collection), 
l"  bulletin  (1891). 

Mémoires  d9  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts  du 
départejnent  des  Deux-Sèvres  (Deux-Sèvres)  ;  --  3«  série,  tome  Vil 
(1890.) 

Bulletins  de  la  mi'me  Société  ;  —  tome  VII  (1888-1890).  n°^  7  à  12 
(juillet  à  décembre  1890)  ;  tome  VIII  (1891-1893)  n"M  à  6  (janvier  à 
juin  1891). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord 
(DoRDOGNE)  ;  —tome  XVII  (0«  livraison,  novembre-décembre  1890); 
tome  XVIII  (2«  livraison,  mars-avril  1S91,  ii5<  livraison,  septembre- 
octobre  1891.) 

Bulletin  d'Histoire  ecclésiastique  et  d'Archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  latence,  'iap,  Grenoble  et  Viwier*  (Drôme)  ;  —  8"  année, 
52»  livraison  ;  9»  année,  On»  livraison  ;  10»  année,  F"  (62«)  livraison, 
(janvier-février  1890). 

Bulletin  delà  Société  archéologique  du  Finistère  (Finistère);  — 
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tome  XVH,  10«  et  H»  livraisons  (1890)  ;  —  tome  XVIII,  !'«  à  l-^«  li- 
vraison (1891), 

Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest  (Finistkke';  —  •.'"  série, 
tome  XV  (1889-1890). 

Mémoires  de  V Académie  de  Nimes  (Gakd)  ;  —  7'-  série,  tomo  Xll 
(année  1889). 

Société  archéologique  de  Bordeaux  (G jrosdv.)  ;  —  tome  Xill.  i«  fas- 
cicule (1888)  ;  tome  XIV.  1"  et  3"  fascicules  (18«9)  ;  —  tome  XV. 
■^^  fascicule  (1890). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France  llAnK- 
Garonne)  ;  --  série  in-8'^',  n"  7  (isiih. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres 
(Haute-Marne);  —  tome  III,  n"^  -IC  (!"•  décembre  ISOO)  ot  47 
(l*"-  avril   189r. 

Décade  historique  du  diocèse  de  Langres  par  le  P.  Jacques  Vignier, 
publiée  pour  la  première  fois  par  la  mr  me  Société,  tome  I,  MDCCCXCI. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  du  départe- 
ment de  la  Haute-Saône  (Haute-Saône)  ;  —  3«  série,  n»  20  (1889). 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Limousin 
(Haute- Vienne);  —  tome  XXXVIII  (XVI«  de  la  2»  série)  (1891). 

Annales  de  Bretagne,  j^ubliées  par  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes 
(Ille-et-Vilaine);  — tomc  VI,  n"^  1  (novembre  ISOO),  •.'  (janvier  1891). 
•A  (avril  1891)  et  4  Cjuillot  1891);  —tome  VU.  n"  1  (novembre  1X91). 

Bulletin  de  V Académie  Delphinale  (Iskre)  ;  —  4«  série,tome  1^(1X00). 

Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  (Jura)  ;  —  4"  série, 
.V  volume  (1889)  ;  5«  série,  1"  volume  (lS9(i). 

Bulletin  de  la  Société  de  Borda  (Landes);  —  15*  année  (octobre- 
décembre  1890);  10"  année  (janvier-septembre  1891). 

Bulletin  de  la  Société  archéologi'/ue,  scienti/iqxte  et  littéraire  du 
Vendoi)iois  {Loiii-ET-CiiBii);  —  tome  XXIX  (isyo). 

Annales  de  la  Société  académique  de  .Vantes  et  du  département  de 
la  Loire-Inférieure  (Loike-Inkékikuke)  ;  —  volume  l"'  de  la  7™"  série 
2«  semestre  de  1S90);  volume  2»  de  la  7"'»  série  (1"  semestre  de  IH'Jl). 

Bulletin  de  la  Société  des  scieni-es  naturelles  de  l'Ouest  de  la 
France  (Loire-Inkékieure)  ;  — t.  I,  n"^  1.   2  et  :{ (1801). 

Bulletin  de  la  Société  arrhéulogique  et  historique  de  l'OrlHxnais 
(Loiret)  ;  —  tome  IX,  n°  14:5  (3"  et  4»  trimestres  do  1890)  ;  —  tomo  X, 
n"  144  (l""  trimestre  de    1k'.»I). 
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Bulletin  de  la  Société  de-s-  études  littéraires,  scientifiques  et  artis~ 
tiques  du  Loi  (Lot)  ;  —  tome  XV,  1«%  2%  3»  et4«  fascicules  (1«90). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 
du  département  de  la  Lozère  (Lozkre)  ;  —  tome  XLI  (octobre- 
décembre  1H90  ;  —  tome  XLir  (janvier-juin  1891). 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences^,  lettres  et  beaux-arts  de  Chalet 
et  de  l'arrondissement  (MA-iNR-KT-Lomt)  ;  —année  1890. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts 
du  déparlement  de  la  Marne  (Marne)  ;  —  année  1890. 

Bulletin  de  commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne 
(Mayenne);—  2*  série  :  tomes  II  (3»  et  A"  trimestres  de  1890)  et 
m  (!•',  2«,  3*  et  4*  trimestres  de  1891). 

Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée  his- 
torique lorrain  (Meurthe-et-Moselle)  ;  —  3*  série,  XVIII*  volume 
(MDCCCXCI). 

Mémoires  d^e  la  Société  des  lettres,  sciences  et  aris  de  Bar-le-Duc 
(Meuse)  ;  —  2«  série,  tomes  IX  et  X  (1891). 

Bulletin  de  la  Société  poli/mathique  du  Morbihan  (Morbihan)  — 
années  1888  et  1889. 

Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences  et  arts 
du  département  de  l'Oise  (Oise)  ;  —  tome  XIV,  2^  partie  (1890). 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  VOrne  (Orne)  ; 

—  lome  IX,  4»  bulletin  (1890)  -,  —  tome  X,  1*%  2«  et  3'  bulletins  (1891). 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie 
(Pas-de-Calais)  ;  —  39''  année,  lo5«  livraison  (juillet-septembre  1890) 
et  156*  livraison  (octobre-décembre  1890)  tome  VIII  ;  —  40«  année, 
ir)7«  livraison  (janvier-mars  1891)  et  158«  livraison  (avril-juin  1891), 
tome  VIII. 

Annales  de  la  Société  académique  d'architecture  de  Lyon  (Rhûnb)-, 

—  Tableau  des  membres  titulaires,   honoraires,  correspondants  et 
d'honneur  pour  les  années  MDCCCXCI  et  MDCCCXCII. 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne  (Saône-et-Loire)  ;  —  tome  18' 
(MDCCCXC). 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe 
(Sarthe)  ;  —  :i'  série,  tome  XXIV  (XXXU^  de  la  collection),  4*  fasci- 
cule (1889  et  Ix'.to) -,  •^•  série,  torao  XXV  (XXXHI«  de  la  collection), 
l"  fasoifulc  (1891  ot  189-2». 
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Revue  lustorique  et  archéologique  du  Maine  (Saktiifj;  —  loraei?', 
l'''-et2''  semestres  (1890). 

Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique  (Seine)  ;  — 
janvier  à  décembre  (1890). 

Revue  de  la  Société  des  études  historiques  [?,E.ist)  \  —  4*  série, 
tome  VIII,  56«  année  (1890). 

Journal  des  Savants  (Seine)  ;  —janvier  à  octobre  (1891». 

Société  française  d'archéologie  pour  la  conservation  et  la  des- 
cription des  monuments  {Congrès  archéologique)  (Seine  et  Calvados  ; 

—  LV  session  :   séances  générales  tenues  à  Dax  et  à  Bayonne  en 

1888(1889). 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques ;  —  N»  3  (année  1890;^. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  (Skink- 
Inférieure)  ;  —  tome  VIII,  2^  livraison  (1890). 

Recueil  des  publications  di  la  Société  hâvraise  d'études  diverses  (Seink- 
Inférieurb)  ;  —  !«'•,  2«,  3«  et  4«  trimestres  de  la  57*"  année  (1890). 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  archéologique  4e  RambouilUl 
(Seine-et-Oise)  ;  —  série  in-8*,  tome  IX  (1889-1890). 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (Somme)  ;  —  4*  sério, 
tome  I  (1891). 

Bulletins  de  la  même  Société.  —  N"»  2,  3  et  4  (année  1890)  ;  n"  1  (annéo 
1891). 

Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéologique  de  Tarn- 
et'Garonne  (Tarn-et-Garonne)  ;  —  tomeXVlil,  l""",  2»,  3-^  et  4"  tri- 
mestres, année  1890. 

Mémoires  de  H  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  (Vienne)  ;  —  tome 
XII  de  la  2«  série  (1889)  ;  tome  Xdl  de  la  2'  série  (1890). 

Bulletins  de  la  même  Société.  —  2*,  3*  et  4*  trimestres  de  1890  ;  1"'  et 
2«  trimestres  de  1891. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
(Yonne)  ;  —  44«  volume  (14«  de  la  3*  série)  (année  1890). 

Bulletin  de  l'Académie  d'IUppone  (Gonstantink)  ;  —  ii"  T'.t  (LXV  à 
XCVi;  ;  —  comptes  rendus  des  réunions  (1890  et  1891). 

Annual  report  of  the  hoard  regenls  of  tite  Shmilltsonian  Institution 
\irai/iin^ton)  (Etats-Unis  i/AMKKiyfE); —  :{()  juin  l>^x>;  :  — juillet  1888; 

—  juillet  1889. 

Rapport  de  M.  le  préfet  et  procès-verbaux  des  si'ancrs  du  Conseil  général 
de  la  Loire-Inférieure  :  —  session  d'nvi'il  |s'.i| 
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Congrès  des  Sêciétés  savantes  :  Discours  prononcés  le  27  mai  i891  par 
M.  Gaston  Boissier  et  M.  Uon  Bourgeois,  Mini'<tre  de  l'Instruction  Publique 
et  des  Beaux- Arts.  Paris,  Imprimerie  nationale,  MDCCGXCI. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiqurs  publiés  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  France  ;  —  tome  II,  V*  livraison,  Paris,  Impri- 
merie nationale,  MDCCCXC, 

Numismatique  de  la  France,  par  Anatole  de  Barthélémy.  I'"^  partie  : 
Epoques  gauloise,  gallo-romaine  et  mérovingienne.   Paris,   Leroux,  1891. 

Le  Livre  doré  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Nantes  avec  jetons  et  méreaux  de  Bre- 
tagne, par  P.  A.  Perthuis  et  S.  de  la  NicoUière-Teijeiro  CSupplémenlJ. 
Nantes,  Salières,  MDCCCXC  (Don  des  auteurs). 

Etudes  sur  Noirmoutier  :  I.  Notre-Dame  de  la  Blanche  par  le  Z)'  Viaud 
Grand-Marais.  Luçon,  Bideaux  (IS'JO).  II.  A. 

P.  du  Chalellier  :  Le  trésor  de  Saint-Pabu,  canton  de  Ploudalmézeau 
(Finistère). (Extrait  delà  Revue  archéologique).  Paris,  Leroux,  1889.  H.  A. 

P.  du  Chalellier  :  Les  époques  préhistoriques  et  gauloises  dans  le  Finistère, 
inventaire  des  vionumenls  de  ce  département  des  temps  préhistoriques  à  la 
fin  de  l'occupation  romaine.  Paris,  Lechevalier,  1889.  H.  A. 

.Sur  L'histoire  ancienne  au  sujet  de  la  contrée  guérandaise,  par  M.  E. 
Orieux.  Nantes,  Mellinet,  1891.  H.  A.  S. 

Notes  historiques  sur  quelques  paroisses  du  diocèse  de  Nantes  ;  •/'"^  série 
iSaint-Etienne-de-Muntluc.  Cordemais,  le  Temple  —  Maupertuis,  Vigneux. 
SautroH,  Couëron,  Saint- Herblain  et  Indre),  par  H.  du  Bois  de  la  Palelliére. 
Vannes,  Lafolye,  1890.  H.  A.  S. 

Même  ouvrage  :  2*  série  (Savenay,  Bouée,  Lavau,  Donges,  Prinquiau, 
Chapelle- Launay,  Pontchdteau,  Campbon,  Quilly,  Bouvron,  Fay,  Malle- 
ville).  Vannes,  Lafolye,  1891.  H.  A.  S. 

Monument  circulaire  du  Nillizienn  en  Silfiac  (Morbihan)  :  Notice  sur 
la  découverte  de  ce  monument  funéraire,  par  J.  le  Brigand.  Pontivy,  .T. 
.\nfîer,  1S'.»1.  (Envoi  de  l'auteur). 

Discours  de  M.  C.  Marionneau,  prononcé  à  l'inauguration  du  monu- 
ment de  P.  Baudry  au  musée  de  la  Itoche-sur-Yon,  le  28  avril  1889.  Bor- 
deaux, Gounouilliou,  18S9.  (Envoi  do  l'auteur). 

Des  Généalogies,  par  te  C*  Ernest  de  Cornulier-t.uciniii'e.  Orléans, 
llerluison,  lS9:i.  H.  A.  (Envoi  de  l'auteur). 

* 

Le  Tonlùn  financier,  son  avenir.  Paris,  Boullay,   IS'.ll. 
iMinartine-Hevui.  Maiseille,  imprimerie  du  midi,  1891. 
Traité  pratique  de  photographie  par  Charles  Mendel.  Paris,  1890. 
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Hevue  mensuelle  de  l'Ecole  d'anthropologie  de  Paris.  I'*  année.  I,  18'J1. 

Société  d'histoire  naturelle  d'Autun,  4^  bulletin.  Autun,  1S91. 

Nouvelles  Annales  de  philosophie  catholique.  Paris,  47,  rue  Bonaparte; 
—  IP  année,  tome  XXII»,  n<"  128  (novembre  18'J0)  et  129  (dé- 
cembre 1890). 

Bulletin  de  numiamatique  -.  Raymond  Serrure  et  C'°  experts.  Paris, 
53,rue  de  Richelieu  ;  —  2"  livraison  (mars  1801). 

Annual  Report  of  the  curator  of  ths  muséum  of  american  Archxology. 
Philadelphia,  18'J0  ;  —  volume  1,  n"  1. 

Le  Bibliothécaire-A rchivisle. 
Baron  Gaktan  de  Wismes. 


COACOLllS    IllŒiNNAL 


Il  a  été  décidé  qu'une  médaille  d'or  et  un  diplôme  seront 
ilécernés  lui:  s  les  trois  ans  à  lauteur  de  la  meilleure  commu- 
nication intéressant  le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure 
ut  l'ancien  diocèse  de  Nantes. 

Le  titulaire  sera  désigné  par  l'assemblée  générale,  d'après 
un  rapport  dressé  par  un  jury  ég-alemenl  nommé  par  elle. 

Le  premier  concours  est  actuellement  ouvert  et  sera  clos 
le  premier  novembre  1892.  Le  jury  sera  nommé  à  la  séance 
de  ce  mois  et  lira  son  rapport  à  celle  de  décembre. 

La  médaille  et  le  diplôme  seront  remis  au  lauréat  dans  la 
séance  solennelle  de  janvier. 


LES  COURSES  DE  CHARS 

AUX    JKL  \     m  IJLICS    DE    l.\    (iPiECE 


L'HIPPODROME  GREC 
Par  Léon    BÉNARD,    Docteur   ùs-Letlres. 
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Essayer  d'émettre  des  idées  nouvelles  sur  l'hippodrome 
grec  et  sur  les  courses  de  chars  dans  les  jeux  de  la  Grèce, 
c'est  s'exposer  à  se  faire  taxer  de  témérité,  peut-être  d'outre- 
cuidance. Ce  n'est  point  parce  que  la  question  est  posée  de- 
puis des  siècles  et  a  occupé  les  loisirs  des  hellénistes  les  plus 
éminents  :  l'archéologie  dispose  sans  cesse  de  ressources 
nouvelles,  et  depuis  que  la  science,  pelle  en  main,  s'est  laite 
terrassier,  plus  d'un  problème  qui  avait  embarrassé  les  sa- 
vants pendant  des  années  s'est  aisément  résolu  par  un  heu- 
reux coup  de  pioche.  Mais  à  propos  de  courses  de  chars, 
l'archéologie  n'a  pas  trouvé  grand'chose  de  nouveau  :  les 
hippodromes  n'ont  point  été  fouillés  ;  les  courses  représen- 
tées sur  les  monuments,  bas-reliefs  ou  peintures,  ne  ren- 
fermentet nesauraient renl'ermer(iu'un  épisode,  un  fragment 
de  la  course,  pres(|ue  toujours  le  même,  l'arrivée  d'un  ou 
deux  chars  devant  une  colonne  qu'on  suppose  élrc  la  borne  ; 
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les  textes  sont  rares  et  dUViciles  à  expliquer.  Le  problème 
laisse  donc  une  large  place  à  l'hypothèse,  et  la  science  édifiée 
dans  ces  conditions  n'a  point  le  don  de  répondre  aux  exi- 
gences des  esprits  rigoureux. 

Cependant  il  ost  un  fait  certain  :  c'est  (|ue  les  solutions 
données  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  point  satisfaisantes.  Il  y  a 
donc  Ueu  d'en  chercher  d'autres  :  et  si  l'on  en  trouve  qui 
soient  vraisemblables,  conlormes  aux  données  des  écri- 
vains grecs  et  aux  monuments,  elles  vaudront  au  moins 
les  anciennes.  Le  seul  danger  que  l'on  coure,  c'est  d'aboutir 
à  une  erreur.  Mais  quelle  erreur  inoffensive  et  peu  conta- 
gieuse !  Certes  elle  n'entraînera  point  les  masses  ;  tout  au 
plus  pourra-t-elle  troubler  la  quiétude  de  quelque  helléniste, 
indulgent  et  désarmé  devant  la  loyauté  de  nos  aveux  et  la 
réserve  de  nos  affirmations. 

Ce  qui  rend  la  question  plus  difficile  et  plus  obscure,  c'est 
que  nous  avons  l'habitude  de  ne  voir  les  courses  grecques 
qu'à  travers  les  courses  romaines  :  c'est  d'après  le  cirque 
que  nous  nous  représentons  l'hippodrome.  Suivant  certains 
critiques,  les  courses  de  chevaux  ont  existé  à  Rome  presque 
depuis  sa  fondation,  et  il  s'en  donnait  déjà  au  temps  do 
Romulus.  D'autres  veulent,  et  c'est  l'opinion  généralement 
répandue,  que  les  Romains  les  aient  empruntées  aux  Grecs. 
Tacite  nous  dit  môme,  au  chapitre  XXI  du  XlVMivrc  des 
Annales,  qu'ils  les  prirent  aux  habitants  de  Thurium,  et  on 
sait  que  cette  ville  fut  bâtie  en  l'an 444  avant  Jésus-Clirist  par 
une  colonie  athénienne.  De  cette  donnée  à  conclure  ([ue  les 
courses  romaines  se  faisaient  à  l'image  des  courses  grecques 
il  n'y  a  qu'un  pas,  et  les  érudits  n'ont  pas  hésité  à  le  franchir. 
Ils  admettent  donc  que  les  cirques  se  rapprochaient,  pour 
la  forme,  la  grandeur,  la  disposition  intérieure,  de  l'hippo- 
drome grec,  que  les  bornes,  puis  les  évolutions  des  chars 
devaient  être  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  pays.  Cette 
conclusion  serait  légitime  si  les  textes  grecs  ne  venaient 
point  à  l'onconfre  ;  mais  il  va  dans  les  auteurs,    particulière- 
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ment  sur  le  nombre  des  concurrents   et  la  disposition  des 
bornes,  des  passages  qui  ne  [)ermettent  point  de  l'accepter. 
Chez  les  flomains,  pendant  longtemps,    un   ne   lit  paraître 
dans  une  même  course  que  quatre   concnrr»mts  au   plus.  Ce 
fut  seulenient  sous  le  règne  de  Domitien  que  le  nombre  dfs 
factions  du  cirque  ayant  augmenté,  on  lança  six   chars  en- 
semble dans  la  carrière.  Enfin,  dans  un  des  cirques  dont  nous 
avons  le  dessin,  on  voit  représentés  huit  chars  prenant   à  la 
fois  part  à  la  course.  Ce  nombre  ne  fut  jamais  dépassé'.  Chez 
les  Grecs,  le  nombre  des  chars  nous  a  été  transmis  seule- 
ment dans  deux   passages  :  dans  les  courses  de  VElcctrc  de 
Sophocle,  et  flans  17/ /.s7oi/r  rf'.l/^'xa;trf/Y'    par  lu    faux  Callis- 
thène.  Sophocle  mentionne  dix  concurrents  qui    participent 
à  une  même  course;  le  texte   est  authentique,  et  l'énuméra- 
tion  des  coureurs  est  faite  par  le  poète  avec   le   plus  grand 
soin.  Le  texte  du  pseudo-Callisthène  a  moins   d'autorité  :  il 
est  mutilé  ;  nous  n'en  connaissons  point  l'auteur,  et  il    n'en 
faut  tenir  (|u'un  compte  relatif.  Remarquons  cependant  qu'il 
y  est  fait  mention  de  dix  chars,  ou  tout  au  moins  de  neuf. 

Les  dilTérences  relatives  aux  bornes  sont  très  importantes. 
Nous  connaissons  par  des  représentations  nombreuses  la 
disposition  des  cirques  romains  :  c'étaient  des  carrés  oblongs 
terminés  à  l'un  des  bouts  par  une  demi-circonférence.  Au 
milieu  s'étendait  un  mur  ou  plutôt  une  sorte  (ïnç/ger  où 
s'élevaient  divers  monuments,  obélisques,  autels,  statues, 
colonnes  et  tourelles.  C'était  l'ejorne  (spina),  parfois  rempla- 
cée par  deux  bassins  remplis  d'eau,  qui  formaient  ce  qu'on 
appelait  Yeuripe.  Aux  deux  extrémités  de  Vépinc  ou  de 
Veuripe  étaient  les  deux  bornes,  composées  d'une  base 
surmontée  de  trois  colonneltes.  Ces  colonnettes  ne  semblent 
d'aucune  utilité  pour  la  course  :  peut-être  ont-elles  été  placées 
pour  rappeler  quehiuc  souvenir,  quelque  tradition  antique. 


«  Cf.  Daremtierg  et   Sn^lio  :  Dii'tio)inaire    des  nntiquiti's  t/rrajues  ft  ro- 
maines,   aux  mots  Circtis  et    Currus. 

Archéologik  4 
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La  borne  placée  du  côté  semi-circulaire  du  cirque   s'appelait 

meta  prima  ;  celle  de  l'autre  hoxxi  é{^d\d>.  me  ta  secunda(F\s  A). 

A,  épine  ou  euripe  ;  - 

B,  meta  prima  ou  prc- -  ^' 

miôre  borne  ;  C^  mêla 

I  B 

sccunda.  Les  chars  ne  O  i  '■  ~n  o 


passaient  point  entre 
Wpine  ou  Veuripe  et 
les  bornes,  mais  au  delà  de  ces  dernières,  et  l'espace  qui 
était  aussi  étendu  en  cet  endroit  que  sur  les  côtés  du  champ  de 
courses  pouvait  donner  simultanément  passage  à  tous  les 
chars  ;  on  n'avait  point  à  redouter  d'encombrement,  et  les 
diflicultés  de  la  borne  se  trouvaient  réduites  à  celles  d'un 
simple   tourna-nl'. 

Telle  ne  dut  pas  être  la  borne  chez  les  Grecs.  Kn  ell'et,  dans 
les  plus  anciennes  courses  des  Grecs  comme  après  la  créa- 
lion  des  hippodromes,  elle  dut  être  disposée  de  telle  façon 
que  les  concurrents  fussent  contraints  de  la  raser.  C'est  ce 
qui  résulte  d'abord  des  conseils  donnés  par  Nestor  à  son  fils 
Antiloque,  dans  les  courses  décrites  par  Homère  au 
XXIIP  livre  de  V Iliade. 

«<  En  arrivant  vers  la  borne,  dirige  tout  auprès  tes  chevaux 
«  et  ton  char.  Dans  ce  char  élégant,  penche-toi  vers  lagauche, 
«  anime  de  la  voix  le  coursier  qui  est  à  ta  droite,  et  que  tes 
«  mains  lui  abandonnent  les  rônes.  En  môme  temps  incline 
a  vers  le  but  le  coursier  de  gauche,  en  sorte  que  le  moyeu  de 
«  la  roue  brûlante  semble  ellleurer  la  borne  ;  mais  évite  de 
tt  heurter  lu  pierre  dans  la  crainte  de  blesser  tes  chevaux.  « 
Hum.,  Diigas-Montbel,  t.  m,  p.  309. 

C'est  dans  le  texte  môme  de  Nonnus  qu'il  faut  lire  les 
conseils  (|ue  donne  Aristée  à  son  fils  Actéon  à  l'occasion  des 
courses  qui  ont  lieu  aux  jeux  funèbres  célébrés  par  Bacchus 
eu   l'honneur  d'U[)hcltès.  (Juel   luxe  de   recommandations  ! 

'  Cf.  Darumb.  elSaj,'.,  op.  1.   au  mol  Cire  «a',  le  plan  du  cii'ijue  de  Maxenoe 
••t  l«    Iraginenl  du  Circus  maximus. 
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Le  jeune  homme  devra,  en  arrivant  auprès  de  la  borne, 
retenir  son  cheval  de  gauche,  le  faire  tourner  autour  de  la 
borne  située  à  gauche,  se  pencher  lui-même  à  gauche  sur  le 
char  pour  augmenter  le  poids  de  ce  côté  et  faciliter  l'évolu- 
tion, s'approcher  tout  près  de  la  pierre,  ne  pas  la  toucher, 
la  raser  de  l'extrémité  du  moyeu,  exciter  le  cheval  de  droite, 
en  un  mot  manœuvrer  comme  un  pilote  habile  sur  son 
vaisseau.  Le  poète  consacre  dix-sept  vers  à  ces  conseils 
{Dionysiaques,  XXXVII,  207--224). 

S'il  n'eût  pas  fallu  tourner  tout  près  de  la  borne,  ces 
conseils  eussent  pu  être  inutiles  ;  en  tout  cas,  ils  eussent  été 
incomplets,  car  Nestor  et  Aristée  devaient  prévoir  le  cas  où 
un  autre  char  se  fût  trouvé  entre  la  borne  et  celui  de  leurs  fils. 

La  chose  ne  se  passa  pas  autrement  quand  on  eut  cons- 
truit des  hippodromes. Dans  les  courses  décrites  par  Sophocle 
dans  Electre,  on  lit  :  «  Oreste  touchait  à  la  dernière  borne, 
«  et  la  serrant  de  son  essieu,  il  lâchait  les  rênes  à  droite  au 
«  cheval  qui  était  sous  sa  main  tandis  qu'il  retenait  l'autre.  » 
(Sophocle,  Artaud,  Electre,  p.»'.  6).  Oreste  était  seul  alors  à 
cette  borne,  et,  s'il  n'eût  point  été  nécessaire  de  la  raser,  il 
eût  pu  tourner  plus  au  large  et  diminuer  ainsi  le  danger  du 
passage. 

De  ce  que  chacun  était  forcé  de  raser  la  borne,  il  résulte 
que  les  concurrents  ne  pouvaient  la  tourner  que  successive- 
ment. Il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  pour  voir  que  celte 
nécessité  nous  force  à  admettre  pour  l'hippodrome  des  di- 
mensions et  upe  disposition  tout  autres  ((uo  celles  du  cirque. 
Si  l'on  remarque  en  outre  que  nulle  part  il  n'est  question 
chez  les  Grecs  d'e'/;/;*^  ou  d'eî//7/}^,  on  conclura  avec  raison 
que,  dans  la  rechercha  de  ce  qui  se  passait  sur  l'hippodrome, 
il  faut  faire  abstraction  complète  des  courses  romaines,  el, 
en  l'absence  de  monuments,  se  reporter  exclusivement  aux 
textes  grecs. 

Les  courses  de  chars  ont  loujours  été  en  grand  honneur 
chez  les   Grecs.    Introduit   sans    doulc  de  l'Asie  occidenlahî 


dans  la  Grèce  orientale,  puis  dans  le  Péloponèse,  et  de  là 
dans  le  reste  du  pays',  le  char  servit  d'abord  à  la  guerre  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  utilisé  dans  les  loisirs  de  la  paix, 
dont  il  lut  un  des  attraits  les  plus  vifs.  A  la  guerre  môme,  il 
est  certain  qu'entre  temps  les  pasteurs  des  peuples,  dans  les 
intervalles  des  combats,  se  livraient  à  des  courses  de  chars. 
Dans  les  jeux  en  l'honneur  des  guerriers  qu'ils  venai(int  de 
perdre,  les  courses  de  chars  eurent  leur  place,  et  les  grands 
calmaient  leur  douleur  en  excitant  leurs  vigoureux  coursiers 
et  en  s'efforçant  d'obtenir  les  prix  proposés  par  l'organisateur 
des  jeux  funèbres.  Dans  la  paix,  les  rois  —  et  tous  les  grands 
étaient  un  peu  rois  aux  temps  héroïques  —  donnèrent  des 
jeux,  souvent  en  l'honneur  des  dieux,  et  ils  conviaient  leurs 
amis,  leurs  voisins,  et  enfin  l'aristocratie  de  toute  la  Grèce. 
Chacun  s'empressait  d'y  accourir  et  d'y  amener  ses  chevaux, 
presque  toujours  renommés,  et  son  char  garni  d'airain.  Plus 
tard,  ces  réunions  devinrent  régulières;  elles  eurent  lieu  à 
des  époques  fixes  et  dans  des  endroits  déterminés.  C'est  alors 
que  furent  institués  successivement  les  grands  jeux  publics 
de  Fisc,  de  Delphes,  de  l'Isthme  et  de  Némée,  et  les  courses 
de  chars,  une  fois  introduites,  ne  cessèrent  d'y  exciter  le 
plus  vif  enthousiasme  :  on  avait  construit  des  hippodromes, 
et  on  s'éprit  pour  les  courses  de  chars  d'une  passion  qui  dura 
aussi  longtemps  que  les  jeux  publics.  Dans  les  villes  où  il  n'y 
avait  point  de  grands  jeux,  souvent  il  y  avait  des  concours 
entre  citoyens,  des  jeux  dits  épichores,  et  l'on  y  donnait  des 
courses  de  chars.  ^ 

Les  peuples  les  plus  austères,  les  plus  pauvres,  ceux  chez 
lesquels  lès  chevaux  étaient  le  plus  rares,  n'échappèrent 
pas  à  cet  entraînement..  Des  Spartiates  entretenaient  des 
attelages  pour  les  jeux  publics,  et  des  femnies  de  Sparte 
remportèrent  le  prix  des  chars  à  ces  concours.  A  Athènes,  où 

'  IlelMj;,  Dns  Ilomcrische  Epos.  p.  IJ.î,  lîfi  ;  Schliemann.  Mykenœ, 
p.  O.S.  Cf.  p.  yo,  91,  ;i:,  1)7,  100, 10-^;  Daremb.  etS;ig.,  op.  /.,  ;iu  mot  Currus, 
p.  16.-;4,  et  fifc.  .'200  et  2201. 
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il  y  avait  peu  de  chevaux,  les  grandes  maisons  tenaient  à 
honneur  de  participer  aux  courses  de  chars,  et  des  jeunes 
gens  de  famille  se  ruinaient  parle  luxe  coûteux  d'acheter  et 
d'entretenir  des  attelages.  Plus  d'un  jeune  homme  rêvait  de 
courses  comme  le  Phidippide  d'Aristophane  ;  plus  d'un  père 
déplora,  comme  Slrepsiade,  cette  passion  si  noble,  mais  si 
préjudiciable  à  sa  fortune. 

Horace  a  donc  raison  de  nous  dire  :  «  Il  est  des  gens  que 
«  la  poussière  soulevée  dans  la  carrière  olympique,  la  borne 
«  évitée  par  la  roue  brûlante  et  la  noble  palme  du  vainqueur 
«  élèvent  jusqu'aux  dieux,  maîtres  delà  terre.  »  Jusqu'aux 
dieux  !  L'expression  n'est  pas  trop  forte,  puisque,  suivant  la 
fable,  c'est  la  divinité  qui  avait  donné  aux  mortels  l'idée 
du  char.  D'après  les  poètes,  les  dieux  eux-mêmes,  Zeus ,  Po- 
séidon, Athéna,  le  Soleil,  l'Aurore,  avaient  leur  char.  Pisis- 
trate,  puis  Périclès,  voulant  faire  jouer  à  un  mortel  le  rôle 
d'un  dieu,  firent  monter  sur  un  quadrige  attelé  de  chevaux 
blancs  leur  divinité  de  contrebande. 

Les  cochers  qui  dirigeaient  les  chars  dans  les  jeux  re- 
cevaient de  grandes  marques  de  distinction  ;  c'étaient  des 
personnages  :  ils  avaient  souvent  un  nombreux  cortège  et 
excitaient  toutes  les  sympathies*.  D'ailleurs  ils  les  méritaient 
par  leur  habileté,  et  il  en  est  qui  pouvaient,  dans  une  arène, 
décrire  avec  le  char  plusieurs  fois  de  suite  le  même  cercle 
en  ne  laissant  sur  le  stable  qu'une  seule  trace  de  leurs   roues. 

Ceux  qui  devaient  concourir  aux  jeux  ne  prenaient  pas 
leurs  chevaux  au  hasard  :  ceux-ci  étaient  marqués  soigneu- 
sement ;  sur  la  croupe,  une  lettre  iniliquail  leur  valeur  ou 
leur  provenance  ;  les  coursiers  les  plus  prisés  venaient  de 
Thessalie;  les  chars  que  l'on  choisissait  entre  tous  étaient 
fabriqués  à  Thèbes  ou  en  Sicile. 

Une  institution  qui  a  inspiré  tant  d'enthousiasme  chez 
tout  un  peuple  et  a  duré  tant  de  siècles,  devrait,  ce  sembl.-. 

'  Grashcriiev  :  Erzieh  II  II'/  nnd  Unterrirht  in  h'lnssir/i>'n  AU'-rthmi;  S' 
partie,  XI.  p.  -111 . 
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(^tre  parfaitement  connue.  Les  vainqueurs  à  la  course  des 
chars  ont  été  chantés  par  les  poètes  ;  les  hippodromes,  dé- 
crits par  les  géographes  ;  les  courses  ont  fourni  à  la  langue 
plus  d'une  métaphore.  Cependant  les  derniers  résultats  ob- 
tenus relativement  à  ce  problème  sont  bien  mesquins, 
presque  misérables. 

Prenons   pour  exemple  Thippodrome  d'Olympie,  qui,  vu 
l'importance  des  jeux  qui  s'y  donnaient,  fut   certainement 
un  des  plus  vastes  de  la  Grèce.  D'après  les  affirmations  des 
savants  allemands,  il   aurait  eu   deux  stades  de   longueur, 
c'est-à-dire  environ  384  mètres,  le  s'ade  olympique  étant  de 
192  mètres  27.  11  nous  sera  trop  aisé  de  démontrer  que  les 
courses  de  chars  faites  à  la  manière  des  Grecs  ne  pouvaient 
avoir  lieu  dans  un  espace  aussi  restreint.  En  outre,  on   croit 
savoir,  d'après  un  mot  de  Plutarque  {Solon,  23),  qu'à  Athènes 
le  champ  de  courses  avait  quatre  stades  do  longueur.  Ad- 
mettra-t-on  aisément  que  l'hippodrome  d'Olympie,  beaucoup 
plus  célèbre,  fût  plus  court  de  moitié  ?  Ajoutons  que  si  deux 
stades  eussent  été  suffisants  pour  Olympie,  ils  eussent  éga- 
lement suffi  pour  Delphes.  N'aurait-on  pu  dès  lors   trouver 
ces  deux  stades  de  terrain   plat  à  Delphes  même,  sans  re- 
porter l'hippodrome    à  soixante   stades,   selon  Pausanias, 
à  quatre-vingts,  selon   Strabon,    qui   suivait  sans  doute  un 
autre  chemin,  c'est-à-dire  à  près  de  quatre  lieues  ou  à  plus 
de  trois  lieues  de  l'endroit  où  se  célébraient  les  autres  jeux'? 
Enfin,  nous  savons  par  Pausanias  (VI,  20)  qu'à  Olympie  la 
barrière  seule  avait  plus  de  quatre  cents  pieds  de  long.  La 
barrière  seule  ou  hippaphesis  eût  fait  en  longueur  presque  le 
tiers  do  l'hippodrome   tout  entier.   Tin  monument  de  cette 
étendue  pour  un   si  petit  hippodrome  eût  été  contre  toute 
règle  de  proportion.  Le  champ  d'Olympie  a  donc  dû  avoir  plus 
de  deux  stades  de  longueur. 
Non  moins  grande  est  notre  incertitude  relativement  à' la 

'  CL  rausania.s,  X,  .17,   4  ;    Strabon,  IX,  3.    418;    Krause,  Die    Pythien, 
Xemeen  unil  Islhmien,  p.  .V,  note. 
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borne  ou  aux  bornes,  car  on  ne  sait  s'il  y  en  avait  une  ou 
plusieurs,  si  tous  les  concurrents  passaient  par  la  môme 
borne  ou  les  mêmes  bornes. 

On  voudrait  savoir  aussi  pourquoi  Cleœtas.  qui  construisit 
la  barrière  olympique,  la  fit  en  forme  d'éperon  de  navire,  et 
quel  avantage  il  trouvait  à  cette  disposition  dont  il  se  faisait 
un  titre  de  gloire.  On  ne  s'accorde  même  pas  sur  la  place  oc- 
cupée par  cette  barrière.  Ainsi,  tandis  que  Guhl  et  Koner 
nous  la  montrent  au  commencement  de  l'iiippodrome  et  au 
milieu  de  sa  largeur,  E.  Curlius  la  place  au  même  bout  du 
chafnp  de  courses,  mais  à  droite. 

Enfin  il  y  a  une  foule  de  questions  intéressantes  qui  ne 
sont  point  résolues.  Que  signifie  exactement  le  mot  drome 
(opôiJLo;)  quand  il  s'agit  de  courses  de  chevaux?  Qu'est-ce 
qu'une  course  dodrcadrome  ou  dodécarjuamplrl  Qu'est-ce  que 
\e  diaule  (oîauloç),  la  ligne  (Ypa^ar^),' les  lancements  (fiaÀ6To£<;)  ? 
Y  eut-il  un  nombre  de  concurrents  ne  pouvant  être  dépassé 
dans  la  même  course?  Pour  jeter  sur  ces  divers  points  un 
peu  de  lumière,  il  faut  remonter  jusqu'aux  origines. 

II.  —   Les  courses  de  chars  avant  la  guerre  de  Troie. 

Si  le  char  de  guerre  a  été  introduit  de  l'Asie  dans  la  Grèce, 
nous  ne  voyons  nulle  part,  ni  dans  les  écrivains,  ni  dans  les 
monuments,  que  les  Grecs  aient  emprunté  à  des  étrangers 
l'usage  des  courses  de  chars  dans  les  jeux  qu'ils  célébraient.  ■ 
D'autre  part,  ce  que  les  auteurs  nous  rapportent  des  plus  an- 
ciennes courses  de  chars  dans  la  Grèce  fait  par/,ie  de  ces  lé- 
gendes dont  chaque  nation  aime  àentourer  son  origine;  il  n'y  a 
donc  pas  à  y  ajouter  foi. Cependant  il  faut  se  garder  de  négliger 
tout  à  fait  ces  fables.  Souvent,  quand  il  s'agit  d'une  institution, 
la  fiction,  où  le*génic  d'un  peuple  se  déploie  librement,  s'ac- 
corde avec  la  vérité  et  |)eut  fournir  plus  d'un  renseignenuMil 
utile.  Il  n'est  donc  pas  superflu  d'énumérer  brièvement  les 
plus  anciens  jeux  oii   eurent   lieu,  suivaul    la   Iradition,  des 
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courses  de  chars  et  d'y  relever  le  peu  de  détails  qui  s'y  ren- 
contrent. 

Ces  jeux  son!  : 

1"  Ceux  où  Enalios,  fils  de  Poséidon,  courut  sur  un  char 
attelé  de  deux  chevaux  :  «  Enalios  le  premier,  dit  Malala. 
concourut  sur  un  bi^^e'.  » 

2°  Après  Enalios,  Erichthonios,  dit  le  môme  écrivain  en 
s'appuyaiit  du  témoignag-e  de  Gharax,  devint  célèbre  en 
instituant  un  concours  auquel  il  prit  part  monté  sur  un 
(|uadrige'-.  On  attribuait  d'ailleurs  à  cet  Erichthonios  la 
création  des  Panathénées  et  l'invention  du  quadrige.  Il 
montait  ce  char  assis  (iraoESpot;)  aux  côtés  d'Athéna\ 

3"  Les  jeux  funèbres  en  l'honneur  d'Azénos,  célébrés 
quatre  générations  avant  la  guerre  de  Troie.  Dans  ces  jeux  on 
employa  le  quadrige,  selon  le  témoignage  de  Pausanias, 
chez  qui  le  mot  à'pjAit  a  toujours  la  signification  de  char  attelé 
de  quatre  chevaux  (V^  I). 

k*  Les  jeux  isthmiques,  célébrés  pour  la  première  fois  par 
Poséidon  et  le  Soleil  :  Nélée  y  remporta  la  victoire  sur  un 
quadrige.  D'autres  veulent  que  ces  jeux  aient  été  institués 
par  Sisyphe  ou  par  Thésée''. 

5»  Les  jeux  ucméens,  institués  au  temps  de  la  guerre 
entre  Etéocle  et  Polynice.  Amphiaraiis  y  concourut  sur  un 
quadrige  et  remporta  le  prix\  Les  mêmes  jeux  furent  réta- 
blis par  les  Epigones^  La  première  fois  que  ces  jeux  furent 
célébrés,  les  vainqueurs  ne  reçurent  qu'une  couronne,  mais 
on  promit  que  plus  tard  il  y  aurait  des  récompenses  ayant 
une  valeur  intrinsèque  :  de  aTsoofviTai  qu'ils  étaient,  ces  jeux 
devaient  (l('\-('nir  àpvupiTai. 

'  l'raijm.  Iiisi.  grxc.  Edit.  Didot.   Vol.  III,  p.  173  . 

»  Ibid. 

»  Cl".  .Klius  .Vristid^,  édit.  Dindorf,  Leipzig.  1829,  I^  p.  18  et  17C  ;  — 
Meursius  :  De  liegno  Atdco,  livr.  11;  Boeckh  :  Corpus  inscn'p.  grœc.  Insc. 
2.-174. 

*  Cf.  Krausp:  Die  Pythien.  Nem.  und.  Jsth.  p.  171-178. 

*  l'ranm.  hùt.  grwr.,  1,  p.  l.-,9.  Fragtn.  Apollod. 

*  Pans.  X,  25,  7. 
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6*»  Les  concours  établis  par  OEnomaos  entre  lui  et  les  pré- 
tendants de  sa  fille  Hippodamie,  trois  générations  avant  la 
guerre  de  Troie.  D'après  le  monument  des  Gypsélides,  soi- 
gneusement décrit  par  Pausanias  (VIII,  1-4),  chacun  des  ad- 
versaires était  porté  sur  un  bige.  Cependant  Euripide  nous 
dit  dans  Hélène  :  «  0  toi  qui  as  lutté  autrefois  avec  OEno- 
«  maos  sur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux.  »  Dans  cette 
course,  àcùté  d'OEnomaos  était  Myrtile,  son  perfide  conduc- 
teur; avec  Pélops  était  Hippodamie,  prix  de  la  victoire. 

T  Des  jeux  furent  donnés  pour  la  première  fois  à  Olympie 
•  par  Hercule  Idteen.  Cinquante  ans  après  le  déluge  de  Deu- 
calion,  il  y  eut  des  jeux  célébrés  dans  le  môme  endroit  par 
Clymenos  ;  plus  tard,  par  Endymion  ;  ensuite,  par  Pélops. 
Les  jeux  de  Pélops  surpassèrent  en  magnificence  tous  ceux 
(|u'on  avait  vus.  Après  Pélops,  Amythaon,  puis  Pélias  et 
Nélée,  puis  Augéas,  et  enfin  Hercule,  fils  d'Alcmène,  célé- 
brèrent des  jeux  olympiques.  Dans  les  jeux  donnés  par 
Hercule,  lolaos,  suivant  Pausanias  (V,  8),  remporta  le  prix 
des  quadriges,  et  l'Arcadien  lasius,  celui  du  cheval  monté. 
C'est  dans  ces  jeux  d'Hercule,  fils  d'Alcmène,  qu'il  est  fait 
pour  la  première  fois  mention  par  Pausanias  de  courses  de 
chars  aux  jeux  olympiques.  Il  dut  cependant  y  en  avoir  dans 
des  jeux  antérieurs,  puisque  Phérécyde  rapporte  que  Nélée 
envoya  des  chevaux  aux  jeux  donnés  par  Augéas,  et  il  ajoute  : 
«  Ceux-ci  ayant  remporté  la  victoire,  Augéas  fut  jaloux  et 
«  renvoya  les  conducteurs  sans  récompense'.  »  Nélée,  qui 
envoyait  ainsi  son  char  dans  les  jeux  donnés  par  d'autres, 
avait  dû  introduire  des  courses  de  chars  dans  ses  propres 
jeux  ;  et  de  même  Pélops,  qui  avait  conquis  son  épouse  dans 
une  course  de  chars  et  augmenté  la  pompe  des  jeux  olym- 
piques. Les  jeux  furent  interrompus  à  01ym|>ie  à  réiiuqu»» 
d'Oxylos,  pour  être  repris  seulement  aux  lemps  liist(u-i(iues, 
en  770. 

8"  Les  jeux  funèbres  en   l'honneur  de  Pi'-lias.    La  course 

'  Frag.  hist.  grxc,  vol.  I,  p.  sr.,  f)-agm.  bl. 
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des  chars  avait  été  représentée  sur  la  tombe  des  Cypsélides, 
et  Pausanias  nous  la  décrit  :  cinq  concurrents  y  disputent 
le  prix  du  bige,  et  l'auteur  nous  a  transmis  leurs  noms  :  ce 
sont  Pisos,  Astérion,  Poliux,  Admote,  et  enfin  Euphémos, 
qui  est  vainqueur  dans  cotte  course. 

9"  Nestor,  au  XXIII'  livre  de  Vlliade  (638  et  sqq.),  raconte 
comment  il  fut  vaincu  par  les  deux  fils  d'Actor  dans  une 
course  de  chars  :  «  C'est  que^  dit-il,  mes  adversaires  étaient 
«  deux  sur  le  môme  char,  l'un  dirigeant  les  coursiers,  l'auire 
«  les  excitant  de  l'aiguillon.  » 

Tels  sont  les  principaux  jeux  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'histoire  fabuleuse  de  ces  temps  qui  ont  précédé  la  guerre 
de  Troie.  Ils  nous  apprennent  peu  de  choses  ;  nous  y  voyons 
que  les  jeux  étaient  célébrés  en  l'honneur  des  dieux,  comme 
ù  Ulympie,  ou  des  morts,  comme  dans  les  jeux  funèbres  de 
Pélias.  Les  courses  avaient  lieu  avec  des  biges  ou  des  qua- 
driges ;  nulle  part  il  n'est  qufîstion  de  chars  attelés  de  trois 
chevaux.  Il  y  avait  sur  le  char  tantôt  un  seul  homme,  tantôt 
deux,  et  cela  dans  le  même  concours,  comme  dans  la  course 
des  Actorides.  L'on  pt)u\ait  concourir,  comme  lolaos,  avec 
les  chevaux  d'autrui.  Les  prix  étaient  tantôt  de  l'argent  ou 
quelque  objet  précieux  (jeux  àpY^pî'^*'-»  ÔEua-rixoi  ou  iôXooopoô, 
tantôt  une  couronne  ou  une  simple  palme  (concours  dTciavÎTai 
ou  Y^'hk\.-i\).  Ces  faits  sont  d'ailleurs  bien  connus  ;  mkis  il 
est  un  détail  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que,  dans  le  seid  en- 
droit oi/  le  nombre  des  connirrent^  est  indiqtié,  ces  concurrents 
sont'  au  nmnhrr  de  ci})r/.  • 

m.   f^rs  roi/r^es  de  chars  dans  Homire  et  dans  les  imitateurs 

d'Homère. 

Plus  nombreux  sont  les  renseignements  donnés  par 
lIom«^re  au  XXIll*  livre  de  Vlliade,  &àws  la  riche  descrip- 
tion (It's  jeux  funrbres  célébrés  par  Achille  (mi  l'honneur 
de    Patrocle.    Les  courses    ont   lieu  dans  une  plaine,    non 
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loin  dii  la  mer.  Homère  ne  noas  fait  pas  connaître  la  grandeur 
du  champ  de  courses;    néanmoins    nous  savons  qu'il  était 
assez  étendu  pour  que  l'œil  ne  pûf   l'embrasser   tout  entier. 
Kn  effet,  Nestor,  placé  au  point  de  départ,  n'aperçoit  pas  la 
borne,  qui,  située  à  l'autre  extrémité,  se  fait  remaniuer  par 
deux  pierres  blanches.  Il  la  décrit  à  son  fils  Antîloque,  pour 
que  ce  dernier  ne  s'y  trompe  pas.  «  Je  vais  te  décrire  la  borne, 
dit-il  ;  elle  est  facile  à  distinguer  et  tu  la  reconnaîtras  »  (326.) 
Il    est    vrai    qu'Idoménée    l'aperçoit    bien,    mais   Idoménée 
n'est  pas  au  point  de  départ     «  Idoménée,  chef  des  Cretois, 
«  dit  le  poète,  le  premier  de  tous  aperçut  les  coursiers,  car  il 
«  était  placé  hors  de  l'enceinte   sur  un   lieu  élevé...   11  pro- 
<«  nonçaces  paroles  :  «  Sans  doute  elles  ont   éprouvé  dans  la 
«  plaine  un   accident  funeste,    les    cavales  qui  jusqu'alors 
«  avaient  été  les  premières.  Je  les  ai  vues  d'abord  tourner  le 
«  but  et  maintenant  je  ne  puis  les  apercevoir.  »  (451,  400  et 
sqq.) 

On  ne  connaît  pas  encore  aux  temps  homériques  Vhippa- 
phesis  ou  barrière.   Homère  nous  dit  otàv  oï  \j.z-.nc-o\:/{  (358)  : 
«  les  concurrents  se  mirent'en  rang.  »  Le  mot  a£Tacioi/{  a  em- 
barrassé les  critiques.  Il  signifie  :  «  d  ^a  file  ;  sur  une  mhiip 
ligne.  »  Les  uns  placent  les  chars  à  la  file,  suivant  la  longueur 
du  champ  de  courses  ;  d'autres,   avec    raison,  ce  semble,  les 
rangent  suivantlalargeurde  la  piste  les  uns  à  côté  des  autres, 
•ta  première  interprétation  établirait  une  certaine  inégalité 
entre  les  concurrents,  qui  n'auraient  point  tout  à  fait  le  môme 
espace  à  parcourir.  Sans  doute  la  difTérence,  (lui  n'est  que  de 
quelques  mètres,  devient  insignifiante  par  rapport  à  la  lon- 
gueur delà  course  ;  mais,  inconvénient  plus  grave,  le  départ 
du  second  attelage  serait  subordonné  pour  ainsi  dire  à  celui 
du  premier,  et  ainsi  de   suite  jusqu'au    cinciuième,    ce   qui 
créerait  pour  chacun,  relativement  à  celui  qui  précède,    une 
.infériorité   marquée.    Peut-on    dire  que,  partant  de   points 
inégaux,  les  concurrents  ne    devaient  pas   arriver  .m    mémo 
endroit,  mais  à  des  points  également  distants  de  leur  lieu  df 
départ?Une  telle  mesure  n'eût  point  compensé  rinconvénient 
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que  je  viens  de  signaler,  et,  en  outre,  la  mission  des  juges  eût 
été  fort  difficile  à  remplir  et  la  victoire  eût  pu  rester  douteuse. 
11  faut  donc  conclure  qu'au  départ  les  chars  étaient  rangés 
près  les  uns  des  autres  et  perpendiculairement  à  la  piste. 

Homère  est  le  premier  qui  nous  ait  décrit  la  borne  ;  et^  bien 
que  cette  description  soit  claire  et  fût  aisément  comprise  de 
ceux  qui  pouvaient  voir  des  courses  grecques,  il  faut  nous  y 
arrêter  un  instant. 

Le  poète  fait  dire  par  Nestor  à  Antiloque  (327  et  sqq.)  : 
a  On  voit  se  dresser  au-dessus  de  la  terre,  à  la  hauteur 
«  d'une  brasse,  le  tronc  aride  d'un  chêne  ou  d'un  pin  qui 
«  n'est  point  pourri  par  la  pluie.  De  chaque  cùté  sont  fixées 
('  deux  pierres  blanches,  à  l'endroit  oîi  la  route  se  rétrécit; 
«  et  tout  autour  la  lice  offre  une  surface  unie.  C'est  sans 
«  doute  la  tombe  d'un  héros  mort  anciennement  ou  peut-être 
«  une  borne  posée  par  les  hommes  des  anciens  âges.  » 

Ainsi  la  borne  composée  d'un  tronc  d'arbre  et  de  deux 
pierres  renferme  trois  éléments,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  le 
poète  la  désigne  par  un  pluriel  :  TÉpaaTa,  les  termes,  lefi  limites  : 

«  Telles  sont  les  limites  maintenant  fixées  par  l'impétueux 
Achille  »  (333). 

Mais  comment  ces  éléments 
étaient-ils  disposés  ? 

Les  pierres  étaient-elles  adja- 
centes au  tronc  d'arbre  et  pla- 
cées seulement  pour  le  protéger 
de  manière  que  le  char  dût  tour- 
ner à  la  fois  autour  du  bois  et 
des  pierres  (fig.  2,  A,  tronc 
d'arbre  ;  BB,  pierres),  ou  le  char 
pénélrait-il  cnlro  le  tronc  d'arbre 
et  les  i)ierres  (fig.  3,  A,  tronc 
d'arbre  ;  BB,  pierres),  dans  un 
espace    suffisant   pour  lui   livrer 

passage?  C'est  l;\  un' point  important  dans  l'étude  de  la  borne 
hiimériquu. 
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Dans  ces  vers  : 

TÔi  ctÙ    aaX'  iyypta'I/a;  s^^^xv   ffyecôv   apaa   xai   ittttouç  [334) 

et 

£v  vu7c'^   Oî'  TOI   iTrrroç  àpiiTEpoç  £Y/pt|x;pOr'Tw, 

w-  àv   Tot  irXïitjLvr,  ye  ooâdffsxai  âxpov  'dcetOxi    (338  6 1  sqq'.) 

les  mots  TCO  et  vûff<T7i  ne  signifient,  à  mon  avis,  que  le  ])ois. 
Si  le  char  eût  dû  tourner  autour  des  trois  éléments  de  la 
borne,  qu'eût-ii  été  besoin  de  la  raser  de  si  près?  N'eût-il 
pas  été  préférable  de  passer  à  une  distance  assez  grande 
pour  ne  point  s'exposer  à  briser  le  char  et  à  blesser  conduc- 
teurs et  chevaux? 

Qu'on  ne  dise  pas  que  le  conducteur  rasait  la  borne  pour 
faire  moins  de  chemin  et  gagner  d  i  temps.  Ce  gain  eût  été 
plus  que  compensé  par  le  ralentissement  forcé  de  l'attelage 
et  la  pénible  manœuvre  qu'il  fallait  exécuter.  On  tournait 
la  borne  de  droite  à  gauche  ;  le  conducteur  devait  se  pencher 
à  gauche  pour  veiller  sur  le  moyeu  de  sa  roue;  il  devait 
retenir  un  de  ses  coursiers,  presser  l'autre;  et  toute  cette 
opération  est  nettement  indiquée  dans  Homère. 

S'il  était  nécessaire  d'effleurer  la  borne,  c'est  que  de  l'autre 
cote  du  char  il  y  avait  des  obstacles  qui  auraient  pu  causer 
un  accident. 

«  Evite  de  toucher  la  pierre,  dans  la  crainte  de  blesser  tes 
chevaux  et  de  briser  ton  char  »  (3i0)  ;  et  ces  obstacles  fai- 
saient partie  de  la  borne  et  n'étaient  autres  que  ces  deux 
pierres  placées  là  antérieurement  aux  courses  d'Achille  et 
qui  peut-être  avaient  déjà  servi,  comme  le  dit  Homère,  à  de 
semblables  Jeux  chez  les  anciens  hommes. 

Les  trois  éléments  de  la  borne  ne  pouvaient  ôtro  situés  sur 
une  ligne  parallèle  au  champ  de  courses,  car  deux  éléments 

'  Appuie  sur  ce  l)ois  ;  diri^'e  tout  pivs  ton  cliaret  tes  chevaux Incline 

vers  If  Irom:  ton  coursier  di;  j^'iiuclie,  en  .sorte  que  le  moyeu   de  lu    roue    ar- 
tistement  travaillée  sombli*  ciniMir.-r  la  liorn»». 
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eussent  alors  suffi,  comme  on  le  verra  en  étudiant  Nonnus,  et 
on  ne  comprendrait  pas  la  présence  du  troisième.  Ils  étaient 
donc  disposés,  soit  comme  les  trois  sommets  d'un  triangle, 
le  tronc  d'arbre  étant  du  côté  de  Thippodrome  et  les  pierres 
ù  l'exlrémité  ;  soit  sur  une  ligne  perpendiculaire  au  champ  de 
courses  (Cf.  fig.  4).  C'est  celte  dernière  disposition  que 
semble  nous  donner  la  description  de  Nestor;  mais  une  ob- 
jection peut  être  faite.  Si  les  éléments  de  la  borne  sont  ainsi 
placés  en  ligne,  pourquoi  les  concurrents  doivent-ils,  dès  la 
borne  môme,  retenir  le  cheval  de  gauche  et  exciter  celui  de 
droite  ?  N'est-il  pas  moins  dangereux  de  passer  directement 
entre  le  tronc  d'arbre  et  la  pierre  de  droite,  de  tourner  au- 
delà  de  la  borne  et  de  reprendre  ensuite  le  passage  entre  le 
tronc  et  la  pierre  située  à  gauche  ?  Sans  doute,  mais  le  poète 
a  interdit  ce  moyen  trop  facile  d'échapper  au  danger  en  pla- 
çant la  borne  le  long  d'un  chemin  devenu  trop  étroit  (iv 
îovo/Tîdiv  65oû)  pour  permettre  à  l'attelage  de  tourner.  Le  con- 
ducteur devait  donc  incliner  à  gauche  dès  la  borne  môme. 

C'est  peut  ôtre  cette  disposition  homérique  que  voulaient 
rappeler  les  Latins  quand  ils  plaçaient  sur  les  bornes  de  leurs 
cir([ues,  si  différente  des  bornes  grecques,  trois  colonnettes 
sans  utilité  apparente  pour  les  courses.  On  y  trouve  soit  la 
disposition  triangulaire  (V.  Daremb.  etSag.,  op.  1,  au  mot 
Circus,  fig.  1520,  1521  et  1532),  soit  la  disposition  rectiligne 
{Ibid.  fig.  1523). 

Les  éléments  de  la  borne  devaient  donc  ôtre  placés  confor- 
mément à  la  figure  4.  Disposition  rectiligne  :  A,  tronc  d'arbre; 
B,  B,  pierres.  Disposition  triangulaire  :  C,  tronc  d'arbre  ; 
B,  H,  pierres.  Nous  préforons  la  disposition  rectiligne,  plus 
conforme  au  texte  homérique;  mais  ce  détail  n'a  qu'une 
importance  secondaire.  Qu'il  suffise  de  constater  que  la 
b(jrne  était  formée  de  trois  éléments  non  conligus  entre 
lesquels  passaient  les  chars. 

Il  n'y  a  dans  Homère  qu'une  seule  borne.  Malgré  la  lon- 
gueur du  champ  de  courses,  c'était  un  inconvénient  considé- 
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rable.  Si  l'un  des  concurrents  venait  à  briser  son  cliar  en  le 
tournant,  la  course  pouvait  être  suspendue.  Puis  des  concur- 
rents pouvaient  être  forcés  d'attendre  pour  passer,  car  celui 
qui  tournait  était  obligé  de  ralentir  ses  chevaux.  Dans  le 
stade  même,  où  avaient  lieu  les  courses  à  pied,  on  constate 
ce  ralentissement  des  coureurs  au  moment  où  ils  tournaient 
pour  revenir,  et  Isidore  de  Damielte  lappelle  éphèrénièsis 
(III,  ép.  4ij.  A  plus  forte  raison,  ce  ralentissement  devait-il 
avoir  lieu  quand  il  s'agissait  d'un  attelage.  Des  étymologisles 
prétendent  même  que  le  mot  nussa  (borne)  vient  de  l'élan 

• 


^ 


imprimé  aux  coursiers  après  la  borne  tournée.  C'est  ainsi 
qu'on  lit  dans  V Etymolngiciun  i/inr/ntnn  :  vJctîx,  7:aç,à  -h  vûccu», 
•J]  TÔ  TtXrîtTto  £7r£i  ixiï  vj7covTai,  oî  Ïtittoi.  De  même  Georges  Curlius, 
dans  son  livre  GrundziUjfi  der  (rriechisclien  Etijmolotjie,  donne 
à  la  racine  nuk  le  sens  de  presser,  serrer,  blesser.  Mais  quand 
l'élymologie  du  mut  nussa.  serait  incertaine,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'allure  se  ralentissait  au  passage  de  la  borne, 
qu'on  pouvait  être  forcé  d'attendre  pour  passer,  et  que  celui 
qui  parvenait  à  tourner  le  premier  s'assurait  un  grand  avan- 
tage ;  car  il  marchait  ensuite  à  toute  vitesse  et  prenait  de 
l'avance  pendant  que  ses  adversaires  étaient  encore  aux 
prises  avec  les  dillicultés  du  passage,   liomùre  lui-même  l'a 
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reconnu,  et  Nestor  dit  à  son  fils  :  «  Si,  pressant  tes  coursiers, 
«  tu  franchis  heureusement  la  borne,  nul,  malgré  sa  pour- 
«  suite  ardente,  ne  pourra  te  devancer  ni  l'atteindre,  quand 
«  l'agile  Arion,  ce  coursier  d'Adraste  et  de  race  immortelle, 
<<  ou  ceux  de  Laomédon,  l'honneur  de  cette  rive^  voleraient 
«  sur  la  trace  de  ton  char  »  (344  et  sqq.)-  Par  ces  mots  : 
Si,  pressant  tes  coursiers,  lu  franchis  heureusement  la.  borne, 
Homère  entend  évidemment  :  Si,  te  pressant,  lu  franchis  la 
bornr  le  premier. 

Dans  le  champ  de  courses  ainsi  disposé,  Achille  fait  ap- 
.porter  les  récompenses  qu'il  destine  aux  concurrents.  Le 
vainqueur  aura  une  esclave  belle  et  industrieuse  et  un  trépied 
à  deux  anses.  Le  second  recevra  une  cavale  de  six  ans,  in- 
domptée et  portant  un  mulet  dans  son  sein  ;  le  troisième 
une  belle  cuve  de  quatre  mesures  ;  le  quatrième,  deux  talents 
d'or;  elle  dernier,  un  vase  profond  que  n'a  pas  touché  la 
flamme.  //  //  a  donc  cinq  récompenses. 

Celles-ci  une  fois  apportées  et  connues,  on  voit  se  lever 
d'habiles  écuyers  qui  vont  prendre  part  à  la  course.  Ce  sont 
Eumélos,  Diomède,  Ménélas,  Antiloque  et  Mérion  ;  en  tout 
cinq  concurreîits,  nombre  que  nous  avons  déjà  remarqué 
dans  les  jeux  funèbres  de  Pélias. 

Quand  les  concurrents  ont  donné  leurs  noms,  tiré  au  sort 
la  place  qu'ils  doivent  occuper  au  dépr.rt,  ils  se  rangent  et 
partent  sans  doute  à  un  signal  donné,  bien  qu'Homère  ne 
parle  point  de  ce  signal.  La  course  homérique  est  une  course 
(le  biges. 

H  était  défendu  d'user  de  fraude  pour  se  procurer  la  vic- 
toire, et  Antiloque,  qui  par  une  ruse  coupable  a  devancé 
Ménélas,  reroit  son  prix,  non  d'après  son  rang  d'arrivée, 
mais  d'après  celui  qu'il  eût  dû  tenir. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  fournit  la  descrip- 
tion (rilomère,  et  nous  devons  y  ajouter  foi,  car  le  poète 
avait  pu  être  témoin  de  jeux  semblables  àceux  (lu'il  décrivait. 
Il  n'en  est  pas  de  nr.ôme  de  ses  imitateurs,  Quinlus  de  Smyrne 
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et  Nonnus.  D'ailleurs  Quintas,  au  IV»  livre  de  ses  Post/io- 
mériques,  passe  très  rapidement  sur  les  courses  de  chars. 
Un  détail  cependant  est  à  noter,  cesl  que  nous  avons  e/icurr 
ici  cinq  concMrre}its  :  Ménélds,  Eurypyle,  Eumclos,  Tlioas  et 
Polypœtès.  Ajoutons  ([ue  le  poète  donne  le  nom  de  nussa  à 
l'endroit  d'où  partent  les  concurrents  (IV,  507). 

Quanta  Nonnus,  il  nous  a  décrit  avec  une  .i^randc  com- 
plaisance, au  XXXVII»  livre  de  ses  Dionysiaques,  les  jeux 
donnés  par  Bacchus  en  l'honneur  d'Opheltès.  Quoiqu'il 
n'ait  pas  vu  de  courses  pareilles  à  celles  qu'il  raconte,  il 
nous  est  précieux  à  un  double  point  de  vue  :  il  suit  Homère 
pas  à  pas,  et  le  développe  avec  une  abondance  parfois  exces- 
sive, mais  qui  répand  sur  le  sujet  une  grande  clarté  ;  puis, 
au  cinquième  siècle  après  Jésus-Christ,  un  poète  né  en  Egypte, 
le  pays  de  la  science  et  des  livres,  devait  posséder  les  tra- 
ditions des  jeux  célébrés  dans  les  hippodromes. 

Gomme  dans  Homère,  la  piste,  chez  Nonnus,  est  très 
étendue  :  «  11  choisit  un  vaste  champ  de  courses  »  (XXXVIl. 
104).  Dans  cette  carrière,  il  n'y  avait  point  de  borne  disposée 
à  l'avance;  on  en  construit  une,  différente  de  la  borne  homé- 
rique et  composée  seulement  de  deux  pierres  semi-circu- 
laires, hautes  comme  le  tronc  d'arbre  d'Homère  :  «  Sur  le  sol 
«  était  une  large  pierre  haute  d'une  brasse,  semblable  à  un 
«  demi-cercle,  image  de  la  lune,  bien  taillée  sur  les  côtés 
«(  opposés.  On  eût  dit  une  pierre  qu'un  vieil  artiste  travaille 
«  de  ses  mains  actives  pour  en  faire  l'image  d'un  dieu  » 
(205,  sqq.).  Cette  pierre,  un  paissant  cyclope  la  fixe  en  terre 
et  en  place  une  autre  en  face,  de  même  forme. 

De  ces  deux  pierres,  l'une  sert  de  borne  [nussa),  l'autre 
d'obstacle;  elles  ne  sont  pas  contiguës.  Le  poète  lui-même 
nous  dit  «  L'écuyer  inhabile  est  emporté  hors  de  la  borne: 
«  ixToOi  '^'j'jQc^:,  »  (20U).  S'il  y  u  hors  de  la  borne  un  espace  où 
le  char  n'a  pas  à  passer,  c'est  qu'il  y  a  à  l'intérieur  de  la  borne 
(^vèoôi  vûcffr.ç)  un  espace  fixe,  déterminé,  où  le  ])assage  des 
chars  a  été  ménagé.  C'est   là  que   passera   l'habile  écuycr.  Il 
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tournera  autour  de  la  pierre  (rôpi  rspaa,  206),  dans  l'espace 
compris  entre  elle  et  l'obstacle.  Remarquons  ce  singulier, 
Tî'pua  :  on  ne  double  qu'une  seule  pierre.  Ainsi  se  trouve  con- 
firmé ce  que  nous  avons  dit  du  pluriel  TÉpaara  dans  Homère. 
Réduits  à  deux,  les  éléments  de  la  borne  ne  peuvent  plus 
être  comme  chez  Homère  sur  une  ligne  perpendiculaire  au 
champ  de  courses,  car,  dans  ce  cas,  les  conseils  d'Aristée  à 
son  fils  Actéon  ne  trouveraient  point  leur  application.  Il  n'y 
a  point  chezNonnus  de  chemin  étroit  qui  serve  comme  de 
limite  à  l'hippodrome  :  il  ne  serait  donc  pas  nécessaire  d'in- 
cliner le  cheval  de  gauche  à  la  borne  même  :  on  pourrait 
passer  droit  à  la  borne,  tourner  au-delà,  et  accomplir  ensuite 
la  course  en  retour.  Il  suit  que  les  deux  pierres  étaient  sur 
une  ligne  non  perpendiculaire,  mais  parallèle  à  la  piste. 
On   peut  se  demander  quelles   faces  de  ces  demi-cercles 

étaient  placées  en  re- 
^^ff-  s.  gard.   Il  est  de  toute 

évidence  que  le  poète 

< ^  a  choisi  avec  intention 

c/tu,.xp  c/e  couîjei  cette  forme  demi-cir- 

'■ _•  •    ;^ culaire    r  il    a    voulu 

mettre  vis-à-vis  les 
côtés  arrondis  et  augmenter  ainsi  la  difficulté  du  passage  : 
l'espace  libre  entre  les  deux  pierres  se  trouvait  ainsi  plus 
étroit  à  la  hauteur  du  moyeu,  et  les  conducteurs  pouvaient 
ôtre  aisément  trompés  par  le  renflement  de  cette  demi- 
circonférence.  La  borne  de  Nonnus  devait  être  conforme 
à  la  figure  5. 

Chez  Nonnus,  comme  dans  riliadr,  les  prix,  au  nombre 
de  c</i7,  sont  placés  sous  les  yeux  des  concurrents.  Ceux-ci 
sont  éqalenient  au  nombre  de  r'mq  :  Erechthée,  Actéon, 
Ceimis,  Phaunos  et  Achatc. 

Quand  les  jilaces  de  départ  ont  été  tirées  au  sort  dans  un 
casiiue,  les  concurrents,  au  signal  donné,  s'élancent  de  la 
balbide,  ou  star!,  que   nous   trouvons   nommée   ici   pour  la 
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première  fois  (242),  et  la  course  s'accomplit,  mais  non  sans 
quelque  fraude  ;  car  Erechthée,  voulant  dépasser  Gelmis, 
retient  les  coursiers  de  ce  dernier  en  les  saisissant  par  le 
frein  ;  Actéon,  dans  Nonnus,  use  de  la  même  supercherie 
qu'Antiloque  chez  Homère.  Mais  les  Grecs  des  bas  siècles 
étaient  sans  doute  moins  scrupuleux  que  ceux  du  temps 
d'Homère,  et  le  bon  Nonnus  n'en  veut  point  aux  fraudeurs 
qui  reçoivent  la  récompense  due  à  leur  rang  d'arrivée. 

Dans  la  même  course,  il  y  a  des  biges  et  des  quadriges  : 
Erechihée  n'attèle  que  Xanthus  et  Podargé,  tandis  que 
Phaon  dirige  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  (362). 

Des  détails  que  nous  venons  de  relever,  les  plus  importants 
sont  ceux  qui  concernent  la  forme  de  la  borne  et  le  nombre 
des  concurrents.  Dans  toutes  les  courses  antérieures  à  la 
création  des  hippodromes  oii  ce  nombre  est  indiqué,  c'est-à- 
dire  dans  les  jeux  funèbres  de  Pélias,  dans  les  courses  dé- 
crites par  Homère,  dans  celles  de  Quintus  de  Smyrnc  et  de 
Nonnus,  ce  nombre  a  été  invariablement  de  cinq.  Deux  fois 
le  nombre  des  prix  est  mentionné,  et  les  organisateurs  des 
jeux  faisaient  connaître  les  récompenses  avant  ([ue  les 
écuyers  eussent  donné  leurs  noms.  Ce  nombre  est  aussi  de 
cinq,  comme  si  le  dieu  ou  le  héros  qui  célébrait  les  jt'iix 
savait  à  l'avance  combien  il  entrerait  de  chars  dans  la  car- 
rière. Cinq  co7icîirrent!i,  c'est  donc  là,  semble-t-il,  un  nombre 
fixe,  habituel,  qu'on  ne  dépassa  point  tant  qu'il  n'y  eut  (ju'une 
seule  borne.  ' 

<Jn  pourrait  objecter  que  Quintus  de  Smyrne  et  Nonnus 
sont  des  imitateurs  d'Homère,  et  qu'ils  lui  ont  emprutilé  ce 
détail.  Mais  dans  le  passage  si  court  de  Quintus  il  n'ya  aucune 
trace  d'imitation.  Nonnus,  bien  qu'il  suive  Homère,  n'est 
point  un  imitateur  servile.  Malgré  une  abondance  de  mots 
parfois  stérile,  on  reconnaît  en  lui  une  imagination  vivo  et  un 
vrai  talent  de  poète.  Nonnus  ne  manque  pas  d'originalité  :  il 
l'a  prouvé  ici  même  dans  la  description  de  sa  borne.  H  iiv.iit 
d'ailleurs,    pour    l'aider,    la    connaissance    des  courses  qui 
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avaient  lieu  dans  les  hippodromes,  et  il  a  emprunté  à  ces 
courses  l'idée  de  la  balbide.  Il  lui  était  donc  facile  de  changer 
le  nombre  des  champions,  d'introduire,  par  exemple,  un 
sixième  concurrent  malheureux,  qui  se  serait  retiré  sans 
récompense,  ou  pour  lequel  l'organisateur  des  jeux  aurait 
ajouté  après  coup  une  sorte  de  prix  de  consolation.  Il  ne  l'a 
pas  fait  :  il  a  préféré  s'en  tenir  à  un  usage  établi,  traditionnel, 
usage  qui  changea  d'ailleurs  quand  les  courses  se  firent  dans 
un  hippodrome  construit  à  demeure,  tel  que  celui  de  Delphes, 
où  ont  lieu  les  courses  décrites  avec  tant  de  soin  par  Sophocle 
dans  sa  tragédie  ô!Electre. 

IV.  --  Les  courses  de  chars  dans  les  hippodromes.  —  Sophocle 

et  le  faux  Callisthène. 

Les  courses  de  chars  décrites  par  Sophocle  dans  Electre 
(681-757)  sont  celles  oii  Oreste  est  censé  avoir  perdu  la  vie. 
On  célébrait  alors  les  jeux  pythiques,  et,  le  second  jour,  au 
lever  du  soleil,  avait  lieu  la  course  des  chars  dans  l'hippo- 
drome de  Delphes  ou  de  Girrha.  Ici,  ce  ne  sont  plus  cinq  con- 
currents, mais  dix,  qui  entrent  dans  la  lice  ;  et  le  poète  nous 
les  énumère  soigneusement  :  «  L'un  était  d'Achaïe,  un  autre 
«  de  Sparte  ;  puis  deux  de  Libye,  habiles  à  conduire  des 
€  chars  ;  Oreste,  traîné  par  des  cavales  de  Thessalie,  était  le 
«  cinquième;  le  sixième  était  un  Etolien,  avec  deâ  coursiers 
«  à  la  blonde  crinière  ;  le  septième  était  Magnésien  ;  le  hui- 
«  tième,  d'/Enie,  avait  des  chevaux  blancs  ;  le  neuvième  ve- 
«  nait  d'Athènes  bâtie  par  les  dieux;  un  Béotien  complétait 
«  le  nombre  de  dix,  oixatov  UTzlr^^yj  v/v,  %  (701-700).  (Juand  ils 
ont  tiré  au  sort,  les  arbitres  des  jeux  assignent  à  chacun  sa 
place,  et,  au  signal  donné  parla  trompette  d'airain,  les  chars 
s'élancent  dans  la  carrière. 

Jusqu'à  co  moment,  nous  avons  avancé  à  la  lumière  de 
textes  d'une  interprétation  relativement  facile.  Mais  ces 
cour.ses  de  Sophocle  renferment  plusieurs  passages  qui  ont 
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embarrassé  les  traducteurs  et  les  critiques.  Voici,  d'aprt?s  la 
traduction  d'Artaud,  une  des  plus  estimées,  le  fragment  où 
se  rencontrent  ces  passages  dont  nous  donnons  aussi  le  texte  : 
«  Oreste  touchait  à  la  dernière  borne,  et  la  serrant  de  son 
('  essieu,  il  lâchait  les  rênes  à  droite,  au  cheval  qui  était  sous 
((  sa  main,  tandis  qu'il  retenait  l'autre.  Jusque-là  tous  les 
«  chars  avaient  couru  sans  accident  fâcheux  ;  mais  bientôt 
«  les  chevaux  du  fougueux  citoyen  d'/Enie  s'emportent,  «  rf 

•  en  achevant  le  sixième  ou  le  septirme  tour,  par  int  brtfsqtte 
«  mouvement  en  seiis  contraire,  heurtent  de  front  le  char  du 

«    lÂbyen  (ex  S'uTroaToosy;;,  -eXouvte;  I'xtov  l'^ooao'v  t't;(J^  opouov,  ;jt.£T0)7Ta 

«  (Tuairatouai  papxaîoiç  o/otç).  De  là  vint  le  désordre  ;  ils  se  ren- 
«  versent  et  se  fracassent  l'un  sur  l'autre  ;  la  plaine  de  Grisa 
«  est  couverte  de  débris.  L'Athénien,  en  habile  cocher,  sut 
«  éviter  le  péril;  il  se  dégage,  retient  ses  coursiers,  et  laisse 
((  les  autres  se  débattre  au  milieu  de  la  tempôte.  Oreste  vc- 
«  nait  le  dernier  ;  mais,  avec  ses  chevaux  en  arrière,  il  met- 

♦  lait  sa  confiance  dans  la  fin  delà  course.  L'Athénien  voyant 
«  qu'un  seul  adversaire  lui  reste,  fait  retentir  son  fouet  à 
«  l'oreille  de  ses  coursiers  rapides  et  se  met  à  sa  poursuite 
«  (otioxEt);  déjà  ils  marchent  de  front;  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre 
0  devance  son  rival  de  la  tête  de  ses  chevaux;  l'infortuné, 
'<  debout  sur  son  char  intact,  avait  jusqu'alors  parcouru  heii- 
«  reusement  la  carrière  ;  mais  en  lâchant  les  rênes  au  cheval 
«  de  gauche  qui  tournait,  il  heurte  la  borne  (ETretra  >.'j(ov  r.v-av 

«  àoKTTEpàv  xaaTrrovToç  iTrTro'j»  AavOàvît   lyxrihry  axpav  raiira;)  ;   l'eSSiCU 

<<  se  rompt,  lui-môme  est  renversé  et  s'embarrasse  dans  les 
<<  rênes. . .    » 

Relevons  d'abord  un  faux  sens  évident  :  Shôxei  ne  signifie  pas 
se  met  à  sa  poursuite,  mais  simplement ;}r("55^  ses  coursiers.  Ce 
devait  être  un  terme  consacré,  qu'on  trouve  déjà  chez  îlomère 
dans  le  même  sens  au  vers  344  du  X.\.lll*  livre  de  VIliadr. 

Puis  il  n'y  a  pas  dans  lo  texte  :  <<  en  achevant  le  sixième  ou 
«  le  septième  tour  »  ;  mais  bien  :  «  en  accomplissant  la 
«  sixième^/  déjà  la  septième  course.  »  Artaud  Je;  savait  ; 
mais  comme  il  attribuait  fiu  mot  ôpo'uoc  le  sens  d»'  l'aller  et  du 
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retour  dans  l'hippodrome,  il  s'est  trouvé  en  face  d'une  im- 
possibilité matérielle.  D'après  le  poète,  en  effet,  les  chevaux 
se  seraient  trouvés  à  la  fois  des  deux  côtés  de  l'hippodrome. 
Il  en  eût  été  de  même  si  opouioç  eût  signifié  seulement  la  tra- 
versée de  l'hippodrome,  soit  l'aller,  soit  le  retour.  En  pré- 
sence de  cette  difficulté,  il  a  altéré  sciemment  le  sens,  en 
donnant  à  te  la  valeur  de  ou. 

D'autres  ont  été  encore  plus  hardis,  et  Bellaguet  (Hachette, 
1S74)  supprime  une  partie  du  texte  :  «  Au  moment,  dit-il,  où 
«  ils  achevaient  le  septième  tour.  »  Le  savant  helléniste 
Tournier  a  commenté  ce  passasse  ;  mais  il  ne  nous  semble 
pas  en  cet  endroit  avoir  été  aussi  heureux  qu'il  l'est  d'ordi- 
naire. Il  nous  dit  que  si  les  coursiers  achevaient  le  sixième 
tour  et  commençaient  le  septième,  c'est  qu'ils  étaient  au 
commencement  de  la  carrière.  Fort  bien  !  Mais  pourquoi  le 
poète,  ordinairement  si  précis  et  si  clair,  ne  s'est-il  pas  con- 
tenté de  nous  dire  «  commençant  le  septième  tour  »  ,  et  cela 
d'autant  plus  que  M.  Tournier  lui-même  déclare  que  ce  n'est 
pas  au  tournant,  mais  quand  les  chevaux  sont  déjà  lancés 
dans  la  septième  course  que  l'accident  se  produit,  que  les 
coursiers  s'emballent,  font  un  écart,  et  vont  frapper  du  front 
le  char  barcéen,  qui,  n'ayant  pas  encore  achevé  le  sixième 
tour,  venait  en  sens  contraire  de  l'autre  côté  de  l'hippodrome'? 

Les  interprètes  ne  s'accordent  pas  davantag-e  sur  le  sens 
des  deux  mots  éx  o'u7ro7Tpo.»9îç  :  les  uns  pensent  qu'il  s'agit  d'un 
écart  des  chevaux,  les  autres,  de  la  conversion  qui  avait  eu 
lieu  au  bout  de  la  carrière. 

Ktifin.  Oreste  est  renversé  parce  qu'il  a  lâché  les  rênes  au 
cheval  de  gauche  en  tournant  la  borne.  Mais  avec  la  borne 
telle  qu'on  l'admet  g'énéralement,  c'est-à-dire  avec  une  simple 
colonne  que  l'on  tournait  de  droite  à  gauche  et  sans  aucun 
obstacle  placé  de  l'autre  côté  du  char,  que  devait-il  arriver, 
si  on  lâchait  les  rênes  au  cheval  de  main?  Ou  l'attelage  ne 
tournait  pas,  ou  il  faisait  un  plus  large  tour  :  dans  les  deux 
cas,  il  n'y  a  aucun  accident  possible. 
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Si  nous  avons  insisté  sur  ces  détails,  c'est  pour  montrer 
qu'après  les  efforts  impuissants  des  hellénistes  dans  l'inter- 
prétation d'un  texte  dont  personne  n'a  suspecté  la  pureté, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  est  mal  renseigné  sur  le  sens  du 
mot  opo^oç,  sur  le  nombre,  la  l'orme  et  la  disposition  des 
colonnes  dans  l'hippodrome.  Kn  pareil  cas,  on  est  excusable 
de  recourir  à   l'hypothèse. 

Pour  bien  comprendre  ces  courses,  il  serait  nécessaire  de 
connaître  d'abord  le  rani;  assigné 
par  le  sort  à  chaque  concurrent.  Si 
je  ne  me  trompe,  ce  rang  n'est 
autre  que  celui  qui  est  indiqué  par 
Sophocle  dans  l'énumération  des 
champions.  Remarquons  avec  cjuel 
soin  le  poète  les  classe  et  leur 
attribue  un  numéro  d'ordre  (V.  plus 
haut).  Certes  il  y  a  dans  ce  classe- 
ment une  intention  évidente.  Puis, 
dans  cette  énumération,  Oreste  est 
pour  le  lecteur  le  personnage  inté- 
ressant, puisque  c'est  de  son  sort 
qu'il  s'agit.  Si  le  poète  n'eût  pas  eu 
un  dessein  particulier,  il  eût  nommé 
Oreste  soit  le  premier,  soit  le  dernier 
(les  concurrents,  ainsi  que  le  de- 
mandait l'art  de  l'écrivain  qui  n';i 
jamais  faitdéfaut  à  Sophocle.  Quand 
il  lui  a  attribué  explicitement  le  nu 
méro  cinq,  il  a  suivi  l'ortlre  indiqué  '^^ 
par  le  sort  :  il  n'y  a  pas  d'autre  expli-  s 
cation  possible  de  cette  apparente 
confusion  chez  un  auteur  aussi  parlait. 

L'hippodrome  grecavait,  paraît-il,  pour  les  contours,  à  pou 
près  la  forme  du  cirijue  romain.  Si  les  concurrents  occupaient 
au  départ  toute  la  largeur  do  l'hippodrome,  ils  durriil  se 
placer  Comme  dans  la  ligure  <3,  Aa  ou  Hb.  N'occupaient-ils  que 
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la  moitié  de  celle  largeur,  l'autre  moitié  étant  réservée  au 
retour,  ils  étaient  certainement  rangés  comme  dans  la 
figure  G  (B).  L'Achéen  a  le  numéro  1,  le  Spartiate  le  numéro  2, 
et  ainsi  de  suite. 

"i'  avait-il  plus  plusieurs  bornes?  Sophocle  nous  dit  (716  et 
scpi-K- <(  Oreste,  ayant  son  char  près  de  la  dernière  colonne, 
i(7/âr/;v  n-r).ry,  l'effleurait  de  son  moyeu.  «  Le  mot  èc/otr/iv 
montre  clairement  qu'il  y  avait  plusieurs  colonnes  ;  et,  si 
l'on  prend  ce  superlatif  dans  son  sens  rigoureux,  il  y  en 
avait  plus  de  deux.  Cette  donnée  est  confirmée  par  une  scolie 
rapportée  dans  le  Sophocle  de  M.  Tournier  et  dont  voici  la 
traduction  :  «  Le  poète  dit  la  dernière  colonne,  car  il  y  en 
avait  d'antres  an  milieu  de  l hippodrome' .  »  Ces  colonnes  ne 
pouvaient  ôtre  disposées  autrement  qu'en  ligne  dans  l'hippo- 
drome et  suivant  sa  longueur  (figure  6,  c).  De  plus,  elles 
n'avaient  point  été  placées  seulement  pour  le  plaisir  des 
yeux  :  elles  formaient  une  ligne  indicatrice  et  devaient  se 
dresser  à  des  intervalles  égaux.  S'il  en  est  ainsi,  les  coureurs 
devaient  partir  du  côté  droit  de  l'hippodrome  et  revenir  du 
côté  gauche  ;  et  ils  étaient  placés  comme  dans  la  figure  6  (B). 

Ces  colonnes  étaient-elles  autant  de  bornes,  ou  n'avaient- 
elles  d'autre  emploi  que  de  servir  d'ornement  et  de  séparer 
la  piste  en  deux  parties  ?  En  d'autres  termes,  tous  les  con- 
currents devaient-ils  passer  par  la  môme  borne  ou  avaient-ils 
chacun  leur  borne  particulière  ? 

Dans  les  anciennes  courses,  dont  le  champ  s'étendait  à 
perle  de  vue,  une  borne  unique  présentait,  comme  on  l'a  re- 
marqué, des  inconvénients  que  les  Grecs  eux-mêmes  recon- 
naissaient. Cependant  on  peut  admettre  qu'à  l'aller,  vu  la 
longueur  de  la  piste,  les  chars  pouvaient  se  distancer  assez 
pour  qu'aucun  d'eux  n'eût  à  attendre  au  tournant.  Mais  quand 
des  hippodromes  furent  construits  auprès  des  temples  dans 
certaines  villes  de  la  Grèce,  il  ne  fui    point  possible  de  leur 
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abandonner  un  aussi  grand  espace.  U  s'en  suivit  qne^lfl  piste 
étant  beaucoup  plus  courte,  les  chars  devaient  arriver  presque 
ensemble  à  la  borne,  et  que  ceux  qui  l'auraient  franchie 
les  derniers   eussent  dû  renoncer  à  tout  espoir  de  vaincre. 

Bien  plus,  ce  ne  sont  plus  cinq  chars*,  comme  autrefois, 
mais  dix  qui  parcourentle  champ  de  courses,  et  chacun  d'eux 
doit  raser  la  borne,  comme  le  prouve  l'endroit  où  Oreste,  le 
cinquième  champion^,  serre  de  si  près  la  dernière  colonne. 
Il  ne  pouvait  donc  passer  qu'un  char  à  la  fois.  Plus  que 
jamais  la  victoire  eût  appartenu  au  champion  qui  aurait 
tourné  le  premier,  et  le  dixième  n'eût  pu  prétendre  à  la  ré- 
compense; plus  que  jamais  l'intérêt  de  la  course  eût  porté 
sur  la  première  partie  le  parcours  des, barrières  à   la  borne. 

Enfin  si  l'on  n'eût  affronté  le  danger  de  la  borne  qu'ù  un 
seul  endroit,  pourquoi  Sophocle  aurait-il  précisé  avec  tant  de 
soin  et  indiqué  la  dernière  colonne  ;  il  eût  pu  dire  simple- 
ment :  la  borne,  et  personne  ne  s'y  serait  trompé. 

S'il  faut  renoncer  à  une  borne  unique,  il  est  à  croire  que 
chaque  colonne  servait  de  borne,  et  voici,  à  mon  avis 
comment  devaient  se  passer  les  choses  :  tous  les  chars 
partaient  ensemble  d'une  première  colonne  qui  marquait  lo 
point  de  départ.  Le  champion  à  qui  le  sort  avait  donné  la 
première  place,  se  trouvant  "le  plus  près  de  la  ligne  des 
colonnes,  tournait  lorsqu'il  était  arrivé  à  la  seconde  colonne 
qui  était  sa  borne  ;  le  second  tournait  à  la  troisième  colonne, 
et  ainsi  de  suite.  Le  cinquième  tournait  donc  à  la  .dixième 
colonne,  qui  était  la  dernière,  comme  le  prouve  ce  que 
Sophocle  nous  dit  d'Oreste. 

En  effet,  il  dut  n'y  avoir  d'abord  que  cin(i  concurrents, 
conformément  à  l'antique  usage,  et  le  nombre  des  colonnes 
fut  établi  en  conséquence.  Mais  l'on  s'aperçut  bientôt  quo 
chaque  colonne  pouvait  être  doublée  au  retour  comme  à  l'allt-r, 
et  l'on  put  porter  à  dix  le  nombre  des  chars.  .\u  rrloui-, 
i;G7roaTpo'.î,r,<;  (721),  le  sixième  doublait  la  cinquième  coloime  ; 
le  septième,  la  quatrième  ;  cl  le  dixième,  l;i  première  ((Ik-  7). 
Quand  il  y  avait  dix  chars,   If*  nombre  des  concurrents  était 
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complet;  et  peut-être  ce  vers  de  Sopliocle,  dans  lénumération 
des  concurrents  : 

ne  si|?nifie  pas   seulement,   comme  traduit  Miiller  :   Bœoliis 
dpcimum  occupons  rurntm,  d'après  la  signification   ordinaire 
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de  £X7TÀr,pouv  dans  ces  sortes  d'expres- 
sions. J'y  verrais  volontiers  une  inten- 
tion du  poète  d  exprimer  que  !a  course 
(Hait  complète  et  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  plus  de  concurrents  :  numerum 
decem  curnium  justum  implens.  Mais 
je  n'insiste  pas  sur  cette  interprétation. 

Entre  deux  bornes  consécutives,  il  y 
avait  un  certain  espace  auquel  les  Grecs 
on-t  dû  donner  un  nom.  Si  l'on  examine 
attentivement  les  courses  de  Sophocle, 
il  devient  fort  vraisemblable  que  cet 
intervalle,  ils  l'appelaient  f//'om<?(8poaov.) 
Déjà  au  XVIU"  siècle  des  savants 
avaient  pensé  que  ce  terme  avait  une 
si.anification  qui  nous  échappe'.  Il  a 
plusieurs  sens  reconnus  :  tantôt  il 
signifie  l'action  de  courir  ;  tantôt  il  dé- 
signe l'hippodrome  dans  son  entier,  et 
il  est  mis  pour  î-mTÔopoiAo;  ;  et  dans  ce 
morceau  môme  il  est  employé  avec 
ces  deux  acceptions  (v.  709,  74'i,  750). 
Mais  (l;iiis  los  trois  vers  où  il  est  question  de  l'écart  des 
chevaux  du  citoyen  d'.lMiia,  si  l'on  traduit  ces  mots  : 
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«  Lire  ilMiis  k'8  tomes  NUI  et  IX  de  l'ancienne  collection  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles  lettres  les  articles  de  Génin  et  de  La 
Harre  sur  ce  sujet. 


iO 


non  point  par  :  effectuant  le  sixième  et  déjà  le  sep.'ième  four  ; 
mais  par  :  parcourant  le  sixième  et  déjà  le  septième  intervalle, 
comme  le  texte  devient  aussitôt  d'une  interprétation  claire  et 
facile!  En  eiïet,  si  l'on  admet,  d'après  le  rang  tenu  parOreste, 
qu'il  y  avait  dans  la  longueur  du  champ  de  courses  cinq  in- 
tervalles, on  obtient  pour  le  parcours  de  l'aller  et  du  retour 
dix  intervalles.  Le  sixième  intervalle,  ou  sixième  drome, 
était  le  premier  drome  du  retour;  le  septième  était  le  second. 
Ces  deux  dromes  s'accomplissaient  du  môme  côté  du  champ 
de  courses  ;  les  chevaux  qui  quittaient  le  sixième  entraient 
en  filant  tout  droit  dans  le  septième,  et,  à  un  moment  donné, 
en  face  de  la  cinquième  colonne,  ils  étaient  dans  l'un  et  l'autre 
à  la  fois. 

De  plus,  si  l'on  veut  donner  un  nom  spécial  aux  dromes 
accomplis  au  retour,  celui  qui  se  présente  le  premier  à 
l'esprit  est  le  nom  de  dromes  de  retour  (opôaoi  l\  0::ocTpo»r,;j,  et 
nous  avons  ici  une  explication  toute  simple  de  ces  mots  sur 
le  sens  desquels  s'accordent  si  peu  les  traducteurs. 

On  peut  demander  quelle  était  l'étendue  de  l'intervalle  entre 
deux  colonnes  consécutives.  C'était,  à  n'en  pas  douter,  le 
cinquième  de  l'hippodrome.  Mais  les  hippodromes  furent-ils 
tous  de  môme  longueur?  Les  grammairiens  alfirment  d'après 
Plutarqueque  l'hippodrome  d'Athènes  avait  quatre  stades. 
Cet  écrivain  dit  en  effet  :  «  L'intervalle  hippique  était  de 
«  quatre  stades*.  »  Est-il  certain  que  Plutarque  parle  ici  de 
l'hippodrome?  Ne  s'agit-il  pas  plutôt  de  la  course  /tippi(/ue 
(l'TTTno; 'îpou.o;),  qui,  malgré  son  nom,  était  une  course  à  pied, 
et  dont  la  longueur  était  tirée  soit  d'un  champ  de  courses 
d'Athènes,  soit  de  quelque  course  à  cheval  ?Quoi  qu'il  en  soit, 
dans  les  plus  célèbres  hippodromes  de  la  Grèce  où  se  donnaient 
les  jeux  pnnhelléniques,  à  Olympie,  à  Delphes,  à  Némée, 
à  l'Isthme,  il  est  vraisemblable  que  chaque  drome  était  <ruii 
stade, lestadevariantd'ailleursqncl(|iic  |)eu suivant  les  villes. 
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En  effet,  on  sait  d'abord  que  le  champ  des  courses  à  pied 
était  d'un  stade.  Puis  dans  le  faux  Callisttiène,  à  l'endroit  où 
il  décrit  la  course  de  chars  à  laquelle  prennent  part  Alexandre 
el  Nicolaos,  dans  une  variante,  au  lieu  de  :  après  deux 
camptèrea,  nous  lisons  :  aprè^  deux  et  trois  stades.  Si  l'on 
admet  cette  leçon,  il  y  aura  une  preuve  que  la  mesure  appelée 
stade  par  les  anciens  était  introduite  dans  les  courses  de 
chars,  et,  suivant  toute  probabilité,  formait  une  certaine 
portion  de  l'hippodrome,  qui  n'est  autre  que  le  drome,  c'est- 
à-dire  l'intervalle  entre  deux  colonnes  consécutives.  Donc  les 
mots  heptastade,  heptadrome,  et  dodécastade,  dodécadrome, 
que  l'on  trouve  chez  les  anciens,  indiqueraient  une  mesure 
de  même  longueur,  une  mesure  de  sept  stades  d'une  part,  de 
douze  stades  de  l'autre. 

Le  simple  raisonnement  nous  conduit  au  même  résultat. 
Quand  les  Grecs  instituèrent  les  coursesde  chars,  les  courses 
à  pied  existaient  depuis  longtemps,  et,  dans  la  conatruction 
des  hippodromes,  il  fut  bien  naturel  de  se  servir  dû  stade, 
mesure  de  la  course  à  pied,  pour  mesurer  la  carrière  équestre. 
Kn  outre,  le  stade  était  universellement  employé  comme 
mesure  de  longueur,  et  on  dut  placer  chaque  colonne  à  une 
distance  connue,  usuelle,  de  la  colonne  précédente,  pour  que 
les  spectateurs  pussent  aisément  se  rendre  compte  du  chemin 
accompli  par  les  chars.  Une  longueur  de  stade  était  enfin  un 
intervalle  fort  convenable  ménagé  entre  deux  bornes  consé- 
cutives. 

Si  les  champions  n'eussent  accompli  que  l'aller  et  le  retour 
dans  l'hippodrome,  ils  auraient  parcouru  dix  dromos,  et  les 
courses  auraient  été  décadromes.  Cependant  à  différentes 
reprises,  Pindare  les  appelle  dodécadromes,  c'est-à-dire  ren- 
fermant douze  dromes  ou  douze  fois  l'intervalle  compris 
entre  une  colonne  et  la  colonne  suivante.  C'est  ici  le  lieu 
d'expliquer  un  terme  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  Sophocle, 
mais  était  fort  usité  dans  les  courses  et  se  trouve  plusieurs 
•"ois  ctipz  le  faux  Gallisthène  :  c'est  le    mot  camptère  (xaixTmip) 


qui  a  e\Jt  plus  d'une  acception.  Il  a  signifié  }es  bornes  autour 
desquelles  tournaient  les  coureurs  à  pied,  les  coureurs  à 
cheval  et  les  chars.  Dans  la  course  à  pied,  ila  signifié  aussi  un 
double  drome,  une  double  course,  c'est-à-dire  l'aller  et  le 
retour  dans  le  stade,  et  voici  comment  Tzetzî'S  nous  définit 
le  dolique  heptadrome  :  #  Il  avait  Irois  camptères  et  un 
demi-camptère*.  » 

Le  mot  camptèrc  d.  eu  également  ce  sens  dans  les  courses  à 
cheval  etles  courses  de  chars, comme  le  prouvent  ces  passages 
du  faux  Callisthène  :  «  Après  deux  camptères,  le  cheval  de 
droite  de  Nicolaus  trébuche.. .  »  et  «  ils  parcoururent  (TrepirjXOov) 
le  premier  camptère .. .  »  (ch.  l'J),  et  voici  comment  s'explique 
le  camptère  : 

Chaque  concurrent,  en  tournant  la  borne,  passait  de  l'autre 
côté  de  l'hippodrome,  puis  parcourait  un  certain  espace,  fixe, 
le  même  pour  tous,  avant  de  rentrer  du  côté  oîi  il  avait  pris 
la  borne.  Cet  espace  dut  être  naturellement  l'intervalle  entre 
deux  colonnes  consécutives,  intervalle  toujours  parcouru 
trois  fois  de  suite  par  le  même  concurrent;  on  voit  mainte- 
nant ce  que  signifient  ces  mots  :    faire  le  tour  du  camptère, 

XKULTTTyîpa  TTspu'p/EcOat. 

Prenons  pour  exemple  le  deuxièmeconcurrent  :  il  se  dirige 
vers  la  troisième  colonne,  tourne  sa  borne,  se  trouve  ainsi 
du  côté  gauche  de  l'hippodrome,  parcourt  de  ce  côté  l'espace 
compris  entrela  troisièmeetla  seconde  colonnes, puis  reprend 
le  coté  droit  de  l'hippodrome,  pour  remonter  et  continuer 
sa  course.  Le  septième  concurrent  traversera,  lui,  lnutc 
la  partie  droite  de  l'hippodrome,  et  au  retour,  do  l'autre 
côté,  il  viendra  à  l;i  iiuatrièmc  colonne  qu'il  tournera  en 
repassant  du  côté  droit,  retournera  à  la  cinquième  colonne  et 
reprendra  le  côté  de  l'hippodrome  où  il  était  avant  de 
tourner  la  borne  (Fig.  8). 

«  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriiitions  et  belles  lettres.  Ancienne 
collection,  t.  ix,  p.    3'J3, 
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En  déterminant  la  place  de  chaque  concurrent,  le  sort  dé- 
terminait par  suite  la  borne  oii  il  devait  tourner  et  accomplir 
le  camptère  :  d'où  l'expression  tirer  au  sort  la  campé  ou  cour- 
bure. Ces  mots  du  faux.  Gallislhène  :  ils  réglèrent  tous  les  dé- 
tails de  la  course  et  la  campé  fut  tirée  au  sort,  confirment  sin- 
gulièrement tout  ce  que  nous 
avons  dit  decha(iue  colonne  consi- 
dérée comme  borne  et  de  ce  que 
l'on  appelait  le  camptère. 

On  peut  voir  maintenant  com- 
bien chaque  concurrent  parcou- 
rait de  dromes  ou  de  stades  quand 
la  course  comprenait  l'aller  et  le 
retour  dans  l'hippodrome.  Aux 
dix  stades  d'aller  et  retour,  il 
faut  ajouter  les  deux  stades  que 
l'on  faisait  à  la  campé  :  la  course 
était  donc  de  douze  stades  ou 
douze  dromes  ;  elle  était  dodéca- 
drome,  ou  pour  employer  un 
synonyme  qui  rappelle  le  camp- 
tère, dodécagnajnptc.  Ces  termes 
que  l'on  rencontre  assez  souvent 
dans  les  auteurs  signifient  donc 
courses  composées  de  douze  inter- 
valles de  colonnes,  et  non  courses 
oii  l'on  faisait  douze  tours  dans 
l'hippodrome. 
A  cause  du  parcours  du  camptère,  les  dromes  de  retour 
(i;  u7ro7Tpoî.viîj  n'étaient  pas  les  mômes  pour  tous.  Les  cinq 
premiers  champions,  (lui  avaient  tourné  la  borne  de  droite  à 
Kauche,  avaient  parcouru  sept  dromes  quand  ils  arrivaient 
au  l)out  de  la  carrière,  et  ne  revenaient  qu'à  partir  du  luii- 
lièmc  ;  les  cinq  autres  commençaient  leurs  dromes  de  retour 
au  sixième.  IiOrs(iue  Sophocle  indi(iue  que  le  citoyen   d'.lMiia 
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avait  parcouru  en  retour  le  sixième  drome  et  commençait  le 
septième,  il  veut  certainement  nous  faire  savoir  qu'il  n'avait 
pas  tourné  sa  borne.  En  effet,  T.Enien^  d'après  son  numéro 
d'ordre,  doit  tourner  de  gauche  adroite  et  seulement  à  la 
troisième  colonne.  Ainsi  se  (rouve  pleinement  justifiée  l'ex- 
pression de  Sophocle. 

Les  auteurs  ne  nous  ont  laissé  aucune  description  d-?  la 
borne  dans  les  hippodromes,  et  nous  ne  pouvons  la  recons- 
tituer dans  son  entier  que  par  déduction.  On  a  vu  que  deux 
concurrents  doivent  raser  la  môme  colonne  en  passant  l'un 
en  deçà,  l'autre  au-delà  :  la  borne  se  composait  donc  d'abord 
d'une  colonne  (stèle,  ar/îX-/)),  dont  la  forme  variait  peut-ôtre 
avec  les  hippodromes.  Je  pencherais  volontiers  pour  une 
colonne  renflée  à  la  hauteur  du  moyeu  de  la  roue  du  char,  uu 
garnie  d'un  revêtement  protecteur,  pareille  à  celle  <tue  Tort* 
trouve  dans  Gerhard  {Aiiserl.  Vasenb.  IV,  Taf.  267).  En  deçà 
et  au-delà  de  la  colonne,  à  une  distance  suffisante  pour  laisser 
le  passage  du  char,  et  sur  la  ligne  des  colonnes,  se  trouvait 
un  obstacle.  S'il  faut  en  croire  Nonnus,  qui  mêle  certainement 
lesouv^enir  des  hippodromes  avec  les  traditions  des  âges 
antiijues,  ces  obstacles  avaient  la  forme  d'une  demi-lune,  et 
c'est  peut-être  pour  cette  raison 
que  Diane  était  appelée  domp- 
teuse de  coursiers  et  que  ses  ^'^^^  "^""^  c/<!  t/u^?poc/to7m 
statues  avaient  leur  place  dans  "^        *^ 

les  champs  de  course  (Fig.  0). 

Le  coureur  qui   tournait    la 
borne  de  la  droite  à  la  gauche 

de  l'hippodrome  dirigeait  son     x>-,-  .      ,  ..T.      ~7'' 

char  entre  lu  colonne,  M'i'i' 
rasaii  de  sa  roue  gauche,  et  lobstacle  supcricui-;  puis  il 
revenait  à  gauche  de  Ihippodrome  à  la  colonne  inlérieure. 
Arrivé  à  cette  autre  borne,  il  ne  passait  plus  ciilro  la  colonne 
et  l'obstacle,  mais  derrière  l'obslaclo,  pour  reprendn-  le  rùl.- 
droit  de  l'hippodrome  :  il   ne  dcv.iit    itas  .mi   cITrt  affronter 
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deux  fois  le  péril  de  la  borne  (Fig.  10).  Le  coureur  qui 
tournait  la  borne  de  gauche  à  droite  de  l'hippodrome  dirigeait 
son  char  entre  la    colonne  et  l'obstacle  inférieur,   puis  se 

rendait  à  la  borne  supérieure,  passait 
au-delà  de  l'obstacle  supérieur  de  cette 
borne   et   reprenait  sa  course  sur   le 
côté  gauche  de  l'hippodrome  (Fig.  11). 
Avouons    cependant  que   trois   élé- 
ments  ne  sont    pas   nécessaires  à  la 
borne,  puisque  deux  chars  ne  passent 
pas  en  môme  temps  à  la  même  borne. 
Deux  éléments  eussent  été  suffisants, 
la   colonne   et  un    obstacle.    Je   crois 
pourtant  aux  trois  éléments.  En  effet  : 
1»  D'abord  Pausanias   (v.  8,  5)  nous 
dit  que  les  Grecs  s'étaient  efforcés  de 
rappeler  dans   leurs  jeux  les  usages 
les   plus  anciens,  et  nous  savons  que  la  borne  homérique 
avait  trois  éléments; 

2°  La  colonne,  ainsi  bordée  de  deux  obstacles,  était  d'un 
aspect  beaucoup  plus  gracieux  que  s'il  n'y  avait  eu  d'obstacle 
que  d'un  côté,  ce  qui  est  une  raison  pour  un  peuple  éminem- 
ment  artiste; 

3*  L'équité  même  exigeait  une  disposition  semblable 
pour  tous  les  coureurs  :  les  chevaux,  habitués  à  tourner 
autour  de  la  colonne,  pouvaient  être  désorientés  quand  ils 
tournaient  à  gauche  de  l'obstacle  :  de  là  des  écarts  et  des 
retards  ; 

i*  Nous  voyons  chez  Nonnus  deux  pierres  égales  et  sem- 
blables. Gomme  tous  les  chars,  dans  les  courses  qu'il  décrit, 
passent  par  la  môme  borne,  il  sulflsait  de  deux  éléments.  Si 
les  bornes  des  hippodromes  n'eussent  eu  que  ces  deux  élé- 
ments, ils  les  aurait  pris  tels  qu'ils  étaient  et  n'aurait  point 
remplacé  la  colonne  par  une  pierre  semi-circulaire  de  sa 
création.  Trouvant    trois   éléments   dans  l'hippodrome,  il  a 
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enlevé  la  colonne  et  conser- 
vé ainsi  à  sa  borne  une 
forme  symétrique. 

Nous  pouvons  donc  ad- 
mettre trois  éléments, même 
aux  bornes  extrêmes  où  il 
ne  passait  qu'un  seul  char. 

On  verra  plus  facilement 
par  les  figures  12  et  13  la 
marche  des  concurrentsdans 
la  carrière.  De  ces  figures 
il  ressort  que  si  les  concur- 
rents se  maintenaient  à  vi- 
tesse égale  et  que  la  course 
se  passât  sans  accident,  ils 
parcouraient  exactement  le 
même  espace.  Le  premier, 
qui  a  l'avantage  de  partir 
le  plus  lires  de  la  ligne  des 
colonnes,  arrive  de  l'autre 
côté  le  plus  loin  do  cette 
ligne,  dont  il  est  forcé  de 
s'écarter  pour  éviter  le  dan- 
ger d'être  brisé  par  ceux 
qui  tournent  la  borne  après 
lui.  Celui  qui  est  paxli  le 
plus  loin  de  la  ligne  des 
bornes  arrive  au  pied  rnômo 
de  cette  ligne.  On  comprend 
d'ailleurs  que  cette  disposi- 
tion^ excellente  pour  établir 
des  conditions  égales,  n'iOlait 
pas  obligatoirement  conser- 
vée dans  la  course,  chacun 
des    adversaires    ayant     le 
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droit  de  gagner  de  vitesse 
pour  se  rapprocher  de  la 
ligne  des  colonnes. 

Puisque  nous  connaissons 
le  lieu  de  la  catastrophe 
causée  par  l'écart  des  che- 
vaux du  citoyen  d'^nia, 
nous  pouvons  examiner  si 
cet  endroit  a  été  pris  au 
hasard  ou  choisi  à  dessein 
et  habilement  par  l'auteur. 

L'habitant  d'i'Enia  (8,  fig. 
14)  a  parcouru  un  peu  plus 
de  six  dromes.  Tous  ceux 
qui  n'ont  pas  tourné  leur 
borne  sont  comme  lui  dans 
le  côté  gauche  de  l'hippo- 
drome et  à  peu  près  à  la 
môme  hauteur  :  ce  sont  le 
Magnésien  (7),  l'Athénien  (9) 
et  le  Béotien  (10).  Le  sixième 
concurrent,  l'Etolien,  tourne 
en  ce  moment  môme  à  la 
cinquième  borne,  tout  près 
de  l'accident  qu'il  n'évitera 
pas. 

Les  concurrents  qui  ont 
tourné  la  borne  ont  par- 
couru, àcausedu  ralentisse- 
mont  au  tournant,  un  peu 
moins  de  six  stades,  c'est- 
à-dire  le  camptère  et  près 
de  quatre  dromes.  Ils  sont 
donc  en  ce  moment  du 
côté  droit  de  l'hippodrome. 
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presque  à  la  cinquième  borne  et  à  peu  près  en  ligne  droite 
avec  ceux  du  côté  gauche  (fig.  li).  Cet  endroit  est  le  seul  de 
l'hippodrome  où  tous  les  con- 
currents puissent  former  pour 
ainsi  dire  une  ligne  droite  qui 
se  [irolonge  dans  toute  la  lar- 
geur du  champ  de  courses. 
C'est  donc  celui  où  la  catastro- 
phe aura  l'aspect  le  plus  terri- 
ble, et  ce  lieu  ne  saurait  avoir 
été  choisi  saris  intention. 

Un  seul  antagoniste  peu! 
aisément  échapper  à  la  catas- 
trophe, c'est  celui  qui  a  tourné 
à  la  sixième  colonne.  Retardé 
par  le  passage  de  la  borne,  il 
est  encore  entre  la  sixième  et 
la  cinquième  colonne,  du  côté 
gauche  de  l'hippodrome.  C'est 
précisément  Oreste.  Par  sur- 
croît de  précaution,  le  poète 
nous  dit  que  ce  champion 
n'avait  point  pressé  ses  cour- 
siers :  a  Oreste  courait  le  der- 
nier et  retenait  ses  chevaux  en 
arrière,  car  il  mettait  toute  sa 
confiance  dans  la  fin  de  la 
course.  »  Oreste  doit  succom- 
ber; mais  lauteur  no  le  fait 
pas  tomber  avec  la  foule  des 
champions,  il  veut  qu'il  occupe 
les  regards  de  la  foule,  <iu  il 
montre  son  adresse  et  l'agilité 
de  ses  coursiers  :  il  mourra 
dans  une  catastrophe  jiarticuliore. 

Si  Sophocle  a  si  bien  choi.s-i   le   lieu   de  lacrideut,  il  a  dû 
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également  rechercher  quels  étaient  les  attelages  qui  allaient 
le  produire.  Le  choc,  pour  faire  sentir  ses  effets  dans  toute 
la  largeur  du  champ  de  courses,  doit  avoir  lieu  sur  la  ligne 
môme  des  colonnes.  Or  le  concurrent  le  plus  près  de  oette 
ligne  est  un  Barcéen  qui  vient  de  tourner  à  la  cinquième 
colonne,  et  qui,  ayant  accompli  son  camptère,  remonte  à 
droite  dans  l'hippodrome  ;  et  c'est  en  effet  lui  dont  l'attelage 
est  atteint  par  les  chevaux  du  citoyen  d'.Enia. 

Du  côté  gauche,  le  concurrent  le  plus  près  de  la  ligne  des 
colonnes  devait  ôtre  le  Magnésien,  près  de  tourner  sa  borne 
à  la  quatrième  colonne.  Mais,  comme  une  course  trop  régu- 
lière eût  manqué  de  vraisemblance,  il  est  probable  que  So- 
phocle, désireux  de  rendre  l'action  à  la  fois  plus  vraisem- 
blable et  plus  intéressante,  a  intentionnellement  remplacé  le 
Magnésien  par  le  citoyen  d'yEnia,  qui  a  dû  devancer  son 
concurrent  en  marchant  avec  une  folle  vitesse,  au  point  de 
n'être  plus  maître  de  ses  chevaux. 

Le  poète  exprime  ainsi  la  rencontre  :'  |jL£T0)7ta  cutATiaiouffi 
fiapxstioK;  oyoi;  (723).  Brunck  traduit  :  «  Barcécis  equis  frontes 
impegere  ».  Les  chevaux  de  l'.lCnien  heurtent  donc  de  front 
les  coursiers  libyens.  C'est  en  effet  ce  qui  doit  se  produire 
dans  notre  hippodrome,  les  deux  chars  suivant  une  direction 
opposée  ;  et  je  ne  vois  pas  quelle  autre  disposition  du  champ 
de  courses  permettrait  aux  deux  attelages  de  se  heurter 
de  front. 

Ici,  il  suffit  d'un  simple  écart  pour  produire  une  collision  : 
les  chevaux  du  Barcéen  atteints  §e  rejettent  sur  leurs  voisins 
à  droite  ;  de  là  une  bagarre  générale  du  côtédroit;  les  chevaux 
de  l'/Enien  s'écartent  également  après  le  choc  et  atteignent 
leurs  voisins  du  côté  gauche,  épargnant  l'Athénien  qui,  plein 
d'adresse,  a  retenu  les  rênes  et  laissé  passer  ce  «  flot  tumul- 
tueux de  chars  et  de  coursiers  confondus  dans  la  carrière». 
Remarquons  ea  passant  que  Sophocle  ne  perd  aucune  occa- 
sion de  glorifier  l'Attique,  sa  patrie  :  les  Athéniens  devaient 
vivement  applaudir  ce  passage  où  leur  concitoyen   échappe 
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au  danger  par  son  adresse  et  son  sang-froid,  tandis  qu'Oreste 
est  préservé  surtout  par  la  position  qu'il  devait  occuper  dans 
l'hippodrome. 

Cependant  l'Athénien,  en  s'arrêtant,  a  perdu  un  temps 
précieux.  Oreste,  qui  est  en  arrière,  en  profite  et  anime  ses 
coursiers.  Quand  les  deux  champions  ont  accompli  leur 
camptère,  ce  dont  Sophocle  ne  parle  pas,  ils  se  trouvent  à 
peu  près  de  niveau  :  «  Les  deux  chars  volent  de  front,  et  tour 
«  à  tour  les  chevaux  se  devancent  de  la  longueur  de  la 
«  tête.  »  C'est  alors  que  se  produit  l'accident  qui  cause  la 
mort  d'Oreste. 

Les  deux  chars  devaient  être*  ensemble  à  peu  près  à  la 
troisième  colonne.  Oreste  a  gagné  sur  son  concurrent  de 
tenir  la  ligne  des  bornes  ;  il  n'a  plus  qu'à  marcher  droit  au 
but,  comme  le  citoyen  d'Athènes.  Mais  en  passant  près  de  la 
seconde  colonne,  le  cheval  de  gauche  veut  tourner  et  Oreste 
no  songe  pas  à  le  retenir  :  il  a  lâché  la  rêne  gauche  (Xuwv  y.vt'av 
àpi(T-:£pàv  xajiTTTovTo;  îtttcoi.)  ;  il  eut  dû  retenir  la  partie  droite  de 
cette  rêne  pour  que  le  cheval  continuât  à  marcher  droit  dans 
la  direction  de  l'arrivée. 

C'est  bien  à  la  seconde  colonne  qu'a  lieu  celte  nouvelle  ca- 
tastrophe. Le  poète  nous  dit  en  effet  :  «  Il  avait  parcouru  tous 
«  les  autres  dromes  avec  succès.  »  Le  choc  a  lieu  contre  la 
colonne  même  (c;Tv>y,v  axpav),  au  moment  où  le  cheval,  trompé 
par  la  vue  de  la  borne,  veut  passer  entre  la  colonne  et 
l'obstacle  inférieur. 

De  ces  courses  de  Sophocle,  il  résulterait  qu'il  n'y  avait 
point  dans  l'hippodrome  d'(?/)me  ou  euripe;  sinon  les  chevaux 
du  citoyen  d'ylilnia  n'auraient  pu  heurter  de  front  ceux  de 
son  concurrent  libyen.  On  a  supposé  cependant  qu'il  y  avait 
en  guise  de  spiîia  une  simple  levée  de  terre.  Gela  peut  être  ; 
en  tout  cas,  cette  levée  devait  être  interrompue  aux  colonnes 
et  aux  abords  des  obstacles,  ihiis  si,  comme  le  veut 
M.  Tourniei-,  les  chevaux  emportés  de  l'.l^nien  ont  franchi 
cette  levée  pour  aller  heurter  le  char  barcéen.  l'accident  ne 
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sera  pas  si  géuéral  et  ne  se  produira- que  dans  un  des  côtés 
de  l'hippodrome;  les  chars  qui  seront  dans  l'autre  partie  ne 
seront  pas  atteints  :  j'aime  mieux  croi^xe  qu'il  n'y  avait  point 
de  spina. 

Nous  avons  déjà  emprunté  au  faux  Callisthène  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  dane  la  descriptiion  de  ses  courses.  Les 
champions  y  sont  ainsi  classés  :  1°  NLcolaos,  2"  Xanthias,. 
3»  Cimon,  4°  Clitomaque,  5°  Arislippe,  0"  Périéros,  7°  Lacon, 
8"  Alexandre,  9'  Clinomaque.  Des  éditeurs  admettent,  avec 
raison  ce  nous  semble,  un  dixième  concurrent  ;  mais  ce 
détail  n'a  pas  d'importance  relativement  aux  évolutions  des 
chars  dans  ces  courses  olympiques. 

Citons  le  passage  principal  : 

«  Ils  parcoururent  le  premier  camptère  (TrpwTov  xaj/TrT^pof 
«  Treai^ÀOov),  le  secorjd,  le  troisième  et  Je  quatrième.  Ceux  qui 

«  étaient  en  arrière  perdirent  courage Alexandre  s'avan- 

a  çait  le  quatrième  (TiTap-ro;  ^v  'AXî^avopo^  sXaûvojv)  ;  Nicolaos  était 
«  derrière  lui,  n'ayant  p^s  tant  à  cœur  de  remporter  la  vic- 
u  toire  que  de  faire  périr  Alexandre  ;  car  son  père  avait  été 
<«  tué  à  la  guerre  par  Philippe.  Alexandre  avait  compris  ces 
«  intentions.  Ceux  qui  s'avançaient  les  premiers  (twv  TrpiÔTojv 
a  EÀauvo'vTwv)  s'étant  renversés  les   uns   les  autres,  il  laissa 

«  Nicolaos  passer  devant  lui et  dès  lors  celui-ci  marcha 

«  le  premier,  »  Après  deux  nouveaux  camptères  survient 
l'accident  qui  amène  la  chute  de  Nicolaos  et  lui  coûte   la  vie. 

La  lutte  commence  donc  entre  Alexandre  et  Nicolaos  après 
quatre  camptères  accomplis,  ce  qui  veut  dire  que  les  quatre 
premiers  concurrents,  Nicolaos,  Xanthias,  Cimon,  Clito- 
maque, ont  tourné  la  borne.  Des  cinq  qui  ne  l'ont  pas  tournée, 
Alexandre,  si  la  course  est  régulière,  doit  avoir  le  quatrième 
rang  suivant  la  largeur  de  la  piste,  puisqu'il  avait  le 
huitième  au  début.  C'est  peut-ôtre  ce  qiio  l'auleur  veut  dire 
par  ces  mots  xéTotpTo?  ^  iXauvwv  ' . 

•  Notons  ici  une  particularité  qui  parait  singulière  :  ilans  les  trois 
morceaux  irilomère,  de  Sophocle  et  du  faux  Callisthène  dont  nous 
nous    sommes     servis,    le     verbi'    îAsuysiv  se  trouve  employé  sept  fois  avec 
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Nicolaos,  qui  a  tourné  la  borne,  se  trouve  forcément  en 
arrière. 

Nieolaos,  en  apercevant  Alexandre  devant  lui,  conçoit  U* 
projet  de  le  faire  périr.  Il  fallait  donc  que  le  champ  fût  libre 
pour  lui  laisser  la  liberté  des  mouvements  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  sans  doute  que  l'auteur  nous  dit  :  «  Ceux  qui  étaient 
en  arrière  perdirent  courage.  »  D'autre  part,  Alexandre  pour 
éviter  ces  embiàches,  avait  aussi  besoin  d'espace.  Le  pseudo- 
Gallisthène  dit  encore  :  «  Ceux  qui  s'avançaient  les  premiers 
(twv  TTûcÔTiov  IXauvôvTojv)  s'étant  renversés  les  uns  les  autres.  • 
Par  les  premiers,  il  désigne,  à  mon  avis,  les  champions  non 
les  plus  en  avant,  mais  les  plus  près  de  la  ligne  des  bornes. 
Aussi,  quand  il  leur  est  arrivé  malheur,  Alexandre  peut  laisser 
passer  Nieolaos  à  côté  de  lui.  Tout  i)eut  donc  être  ramené 
dans  cette  course  au  système  8'évolutions  que  nous  avons 
essayé  d'établir. 

On  peut  faire  plusieurs  objections  :  1°  Ne  pouvait-il  pas  y 
avoir  plus  de  dix  concurrents  puisqu'il  y  a  six  bornes  qui, 
tournées  deux  fois  chacune,  portent  à  douze  le  nombre  des 
champions  ?  —  La  première  et  ladernière  bornes  ne  pouvaient 
être  tournées  qu'une  fois  :  car,  au-delà,  il  n'y  avait  point 
d'obstacle  pour  accomplir  le  camptère.  2*  Dans  aucun  monu- 
ment archéologique  on  ne  voit  la  colonne  bordée  d'obstacles 
destinés  à  limiter  le  passage  des  chars.  —  Les  obstacles  de- 
vaient être  très  bas  par  rapport  à  la  colonne  et  peut-être 
étaient-ils  susceptibles  d'être  déplacés.  Il  n'est  pas  étonnant 
que  les  artistes,  par  une  sorte  de  convention,  aient  négligé 
de  les.reproduire.  N'ont-ils  pas  négligé  de  même  de  repré- 
senter les  lanières  du  fouet  ?  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à 


un  nombre  ordinal  ou  une  expression  équivalente.  Quand  il  s'a^^it  du  rang 
suivant  la  longueur  de  la  piste,  le  nombre  ordinal  est  après  le  verbe.  Soph  : 
y-Xotuve  Eff/a-co;  (73o  ;  Cf-  735)  ;  Faux  Callistb.  :  Xôauvs  rrpwToç.  S'il  s'agit 
du  rang  suivant  la  larirttur  du  champ  de  courses,  le  nombre  ordinal  prt^ci'^de. 
Ce  sens  est  reconnu  dans  Homère,  II.  xxiii.  3..i  et  ^Sr.O.  Ajoutons  les  deux 
exemples  que  nous  relevons  dans  le  pseudo-Callisthène. 
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jeter  un  coup  d'œil  sur  les  recueils  reproduisant  les  peintures 
et  les  sculptures  de  la  Grèce  antique'. 

:y.  On  peut  objecter  aussi  que  ces  courses  grecques  sont 
bien  courtes.  La  course  dodécadrome  à  Olympie  serait  seu- 
lement de  2307mètres  24.  —  Et  n'est-ce  pas  une  longueur  con- 
venable pour  des  chevaux  de  trait  et  des  courses  de  vitesse 
où  Ton  devait  affronter  le  péril  de  la  borne  ? 

■'i°.  Qu'on  ne  dise  pas  que  ces  courses  grecques  sont  bien 
compliquées  pour  un  peuple  ami  de  la  simplicité.  Elles  sont 
au  contraire  fort  simples  ;  chaque  char  a  sa  borne  et  pour 
ainsi  dire  sa  place  marquée  tout  le  long  du  parcours  ;  et 
c'était  en  outre  un  spectacle  fort  agréable  que  ces  bornes 
tournées  successivement  pendant  toute  la  durée  de  la  course. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  occupé  de  rechercher  s'il  y 
avait  plusieurs  envois  de  chars  dans  la  carrière,  et  si  la 
victoire  définitive  n'était  pas  attribuée  au  vainqueur  dans 
une  dernière  lutte  entre  les  vainqueurs  des  courses  précé- 
dentes. Ceci  n'a  rien  d'invraisemblable,  et  il  n'y  a  guère 
moyen  d'expliquer  autrement  un  texte  de  Pindare  (Pyth. 
5,  46)  qui  parle  de  quarante  chars  envoyés  dans  le  champ 
de  courses. 


V.  —  L'hippodrome  grec.  Particularilés  sur  les  hippodromes. 

Nous  n'avons  point  l'intention  de  tracer  ici  l'histoire  des 
hippodromes;  nous  laissons  décote  les  détails  bien  connus 
et  qu'on  rencontre  dans  les  livres  savants  de  Krause,  Gras- 
berger,  Lendhorf,Gurtius,Bouché-Leclercq,  Martin  et  autres. 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  sur  l'institution 
et  l'histoire  des  concours,  sur  les  juges   du   camp,   sur  les 

•   V.  le  bel  ouvrape  de   Lenormand  et    de  Witte,  T.  I.  fig.  97;  T.  ii,  41,  LO 
A,  109  et  109  A,  110,  111  ;  T.  m,  41. Gerhard  :  Auserl.  griech.  Vasemb.  4»  par- 
tie, fig.  250,251,252,  t5j,  310,  311.    312,    31Ô  ;  Co\\\\:nox\.  Hist.  de  la  Céram 
grecq.  p.  109  et  '2:)7,  etc. 
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récompenses  attribuées  aux  vainqueurs,  sur  le  taraxippe 
ou  épouvantai!  des  ciievaux.  Contentons-nous  de  toucher 
quelques  points  qui  ne  paraissent  pas  résolus,  ou  sur  les- 
quels la  science  moderne  semble  s'être  égarée. 

L'hippodrome,  au  moins  celui  qui  servait  aux  jeux  panhel- 
léniques,  devait  avoir  environ  six  stades  ;  car  aux  cinq  stades 
de  la  piste  il  faut  ajoîjter  à  peu  près  un  stade  pour  l'empla- 
cement de  la  barrière  et  l'espace  qui  se  trouvait  entre  la 
dernière  colonne  et  l'extrémité  du  champ  de  courses.  Telle 
n'est  point  l'opinion  des  érudits,  au  moins  pour  l'hippodrome 
d'Olympie.  E.  Gurtius,  dans  son  Histoire  grecque,  nous  dit  : 
u  Lors  de  l'introduction  des  jeux  équestres  à  Olympie,  on 
«  aplanit  l'hippodrome,  champ  de  courses  qui  avait  environ 
((  deux  fois  la  longueur  du  stade,  et  qui  rejoignait  celui-ci 
«  à  angle  droit.  » 

A  nos  yeux,  cette  mesure  est  à  la  fois  trop  courte  et  trop 
longue.  Elle  est  trop  courte,  si  l'on  accepte  le  système  de 
courses  que  nous  avons  essayé  d'établir;  elle  est  trop  longue, 
si  l'on  croit  que  les  coursiers  faisaient  douze  fois  le  tour  de 
l'hippodrome,  c'est-à-dire  quarante-huit  stades,  soit  plus  de 
neuf  mille  trois  cents  mètres. 

D'autre  part,  on  a  peine  à  croire  que  le  célèbre  champ  d'O- 
lympie fût  moins  long  qu'un  cirque  romain'. 

L'opinion  de  Gurtius  ne  saurait  s'appuyer  que  sur  la  topo- 
graphie. Or,  en  considérant  l'Atlas  de  Bouché-Leclercq,  on 
voit  que  l'hippodrome  olympique  peut  être  prolongé  jusqu'à 
une  longueur  de  six  stades.  De  plus,  il  ne  faut  pas  trop  s'en 
rapporter  ici  à  ia  configuration  du  terrain.  Depuis  que  l'em- 
pereur Théodose  a  supprimé  les  jeux  en  39'i,  l'aspect  des 
lieux  a  singulièrement  changé  :  deux  tremblements  de  terre 
au  Vl°  siècle,  puis  une  inondation  du  Kladéos  ont  recouvert 
la  vallée  d'une  couche  d'un  mètre  d'épaisseur;  sur  ce  sol 
nouveau  s'établit  une  population  chrétienne,  pauvre  et  misé- 

«  V.  Daremb.  etSag.  Op.  1.  au  mot  Cirais. 
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rable;  puis,  un  siècle  plus  tard,  nouvelle  inondation  qui 
exhausse  le  sol  de  trois  à  cinq  mètres.  En  attendant  que  des 
travaux  aient  été  faits  sur  le  terrain,  la  lumière  la  plus  sûre 
est  encore  celle  des  textes,  qui  peut  être  d'un  grand  secours 
dans  la  direction  des  fouilles*. 

L'hrppodrome  d'Olympie  devait  donc  avoir,  ainsi  que  les 
autres  hippodromes  destinés  aux  grands  jeux,  à  peu  près  six 
stades,  dont  cinq  i)0ur  la  piste.  Une  course,  dans  une  piste 
de  cette  longueur,  pouvait  être  aisément  suivie  dans  tous  ses 
détails  par  les  spectateurs,  qui  dominaient  le  champ  de 
courses,  des  deux  côtés  plus  élevés  de  Thippodrome. 

Chaque  hippodrome  était  pourvu  d'une  hippaphesis  ou 
barrière,  dont  la  forme,  sans  doute,  n'était  pas  la  môme  dans 
tous  les  champs  de  courses,  Pausanias  nous  a  laissé  la  des- 
cription de  celle  d'Olympie,  qui  se  terminait  en  éperon  de 
vaisseau  ;  elle  avait  été  construite  par  Gléœtas,  et  Aristide  y 
avait  introduit  quelques  modifications. 

Les  savants  se  sont  demandé  où  était  située  cette  barrière 
et  pourquoi  elle  était  en  forme  d'éperon.  Guhl  et  Koner,  nous 
lavons  dit,  la  placent  au  commencement  et  dans  toute  la 
largeur  de  l'hippodrome.  Boucbé-Leclercq  la  met  avec  raison 
au  commencement  du  champ  de  courses,  mais  du  côté  droit, 
d'où  partaient  les  chars.  De  ce  côté,  suivant  PausaniaS;,  l'hip- 
podrome était  plus  long;  et  c'est  dans  l'espace  qui  dépassait 
que  dut  être  construite  V hippaphesis. 

La  formed'éperon  nous  paraît  fort  ingénieusement  trouvée  : 
les  Grecs,  qui  ne  craignaient  pas  le  danger  pour  leurs  cham- 
pions dans  la  carrière,  voulaient  avant  tout  jouir  du  spectacle 
de  courses  bien  fournies  et  éviter  les  faux  départs  ;  mais  il 
n'était  pas  facile  de  faire  partir  ensemble  dix  chars  attelés 
de  quatre  chevaux  de  front. 

Cette  disposition  en  forme  d'éperon,  de  plus  de  quatre 
cents  pieds  de  long,   permettait  de  faire  partir  d'abord  un 

«  Cf.  I).  Hikélas  :  De XicopoU.'i  à  Olympie.  Paris,  Ollendorf,t83:i,  p.  Î14.  •JId. 
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char  de  chaque  côté  de  l'éperon  et  de   l'extrémité  la    plus 

large,  c'est-à-dire  la  plus  reculée  de  \'hippapliP:^i:i.  Ces  deu^ 

chars  marchaient  d'une  allure  douce,  et  quand   ils  avaient 

parcouru  environ  vingt-cinq  mètres,  il  sortait  de  nouveau  ù 

cette  hauteur  un  char  de  chaque  côté  de  Vhippapliesis,  et  ce 

char  s'avançait  à  côté  de   l'autre.  Tous   les  chars  sortaient 

ainsi,  et,  à  la  pointe  de  l'éperon,  les  dix 

attelages  se   trouvaient  en   ligne,   ayant 

leurs  distances,   sans   que    les    chevaux 

eussent  été   ni   étonnés  ni    effrayés.    Ils 

s'avançaient  alors  d'une  marche  modérée 

jusqu'à  l'endroit  appelé  les  dalfndes,  où 

commençait  la  lutte,  et  où  les  conducteurs 

pressaient  leurs    chevaux.    (Figure  15  : 

M.  hippaphesis  ;    a,   barrières   des  deux 

premiers  chars  qui  sortent;  b,  barrières 

des  deux   chars   qui    sortent   en   second 

lieu,  etc.,  etc.;  f,  balbides. 

Pour  bien  comprendre  le  sens  de  ce 
mot  halbides,  et  aussi  du  mot  ht/splex, 
usité  dans  les  courses  de  chars,  il  est 
nécessaire  de  se  reporter  aux  courses  à 
pied. 

Quand  on  institua  les  courses  à  pied, 
on  dut  marquer  la  ligne  de  départ  et  la 
ligne  d'arrivée.  On  se  contenta  d'abord 
sans  doute  d'une  simple  ligne  (gramme) 
tracée  sur  le  sol'. 

Mais  on  reconnut  bientô^t  qu'au  point  de  départ  une  ligne 
était  insulTisante.  Les  coureurs  cherchant  ;ï  p.irtir  avant  le 
signal,  il  fallut  un  obstacle.  C'est  alors  qu'on  étahlit  Vfuj^iplox, 
sorte  de  corde  ou  de  barre  de  bois,  appuyée  sur  deux   mon- 


«  Cf.  H.'sycliius,  Suidas,  au  mot  ■^?'i\K^fi  \  Sabbalier.  Les  acercicfs  du  corpt 
chez  les  Aiiciens,    tome  ii,  art.  1'.  p,  -0. 
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tants,  et  qui.  au  signal  donné,  tombait  par  terre.  Un  scho- 
l^aste  de  l'Anthologie  nous  dit  :  «  On  tendait  au  commence- 
ment du  stade  une  barre  de  bois  afin  d'empêcher  les  coureurs 
de  partir  à  l'avance.  » 

On  lit  dans  VEtymologicum  magnum  :  «  Il  y  avait  des 
«  cordes  tendues  sur  des  montants  de  bois,  et  c'est  de  là  que 
«  partaient  les  coureurs.  » 

Corde  ou  bois,  cet  obstacle,  sur  lequel  les  coureurs  s'ap- 
puyaient sans  doute  quand  ils  étaient  prêts  à  partir,  ne  fut 
bientôt  plus  considéré  comme  suffisant.  La  ligne  d'autrefois 
se  transforma  en  une  petite  éminence  que  l'on  plaça  au  pied 
de  l'hysple.x  et  [qui  fut  la  balbide.  Cette  éminence  était-elle 
formée  de  pièces  de  bois  apportées  dans  le  stade  ou  était-elle 
construite  en  terre,  peu  nous  importe.  Les  coureurs  mettaient 
un  pied  près  de  cette  éminence,  et,  au  moment  où  tombait 
l'hysplex,  ils  s'élançaient  en  mettant  l'autre  pied  sur  l'émi- 
nence  même.  C'est  ce  qu'on  peut  conclure  avec  certitude  des 

'  définitions  nombreuses,  mais 
confuses,  des  grammairiens 
(V.  Suidas,  Hesychius,  Etymo- 
logicum  magnum^  etc..) 

Fig.  16  :  A,  hysplex,  B,   bal- 
bide. 

L'hysplex  a  été  conservée 
dans  les  courses  de  chars,  mais 
elle  ne  se  trouve  plus  auprès  de  la  balbide.  Dans  l'hippaphesis, 
le  char  était  renfermé  dans  une  sorte  de  compartiment  dont 
il  ne  pouvait  sortir  qu'au  moment  du  départ  :  le  passage  était 
barré  par  l'hysplex,  qui  n'est  jamais  ici  une  barre  de  bois, 
mais  un  cordage  (Pausanias,  VI,  20).  Il  paraît  en  effet  que, 
dans  les  courses  à  pied,  la  barre  en  tombant  faisait  un  certain 
bruit;  et  ce  bruit,  dans  les  courses  de  chars,  eût  pu  effrayer 
les  chevaux. 

Même  en  admettant  que  ce  bruit  ne  se  fût  point  produit, 
et  qu'en  tombant,  la  barre,   comme  le  veut  un  critique,  fût 
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entrée  dans  une  rainure,  les  coursiers  étaient  moins  étonnés 
par  une  corde,  qui  ressemble  au  reste  du  harnachement,  que 
par  un  morceau  de  bois. 

La.  dalàide,  ou  plutôt  les  balbides  (car  dans  les  courses  de 
chars  ce  mot,  saul'  dans  Nonnus,  est  toujours  au  pluriel) 
étaient  placées  au-delà  de  l'éperon, à  l'endroit  même  où  com- 
mençait la  lutte. 

Nous  trouvons  dans  Hésychius  :  «  Balbide...  chez  Hippo- 
«  crate,  ce  qui  a  des  élévations  de  chaque  côté»;  et  Ilippo- 
crate  appelle  aussi   balbides  ce  qui,  au  coude,   est  plat,  renflé 


•^^y,-/^- 


et  dur\  Bien  que  dans  Hippocrate  il  ne  s'agisse  point  de 
courses,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  négliger  cette  citation. 
L'endroit  où  les  chars  commençaient  la  lutte  de  vitesse 
devait  être  marqué  par  un  signe  assez  sensible  pour  que  les 
conducteurs  ne  pussent  s'y  tromper.  A  cet  endroit,  il  devait 
y  avoir  une  légère  élévation  de  terrain,  qui  faisait  sentir 
qu'on  arrivait  au  commencement  du  champ  de  courses,  puis 
une  partie  plate  où  les  chars  so  trouvaient  ensemble  en  ligne, 
puis  une  seconde  élévation  qu'on  ne  franchissait  qu'au  signal 
donné  (Fig.  17,  A,  élévation  de  terrain,  B,  partie  |ilate). 
Comme  il  y  avait  deux  éminenoes,  on  comprend  le  pluriel 

»  Ilesych  :  paXSî;   :   Tiaoi    'iTTTroxpoÎTîi    tô  e/ov    éxaTj'çwOîv  îTravactotatu. 
>  Mochlico  :  [iaXêiûEî,   to  Trpô;  êL'^x.Ôà\ia.  irÀaTÙ  xat  xovGuXôjoi;  xai  oTtptov. 
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lialhidcs.  iSi  nous  avons  le  singulier  dans  Nonniis,  c'est  qu'il 
n'y  avait  pas  d'hippaphesis  ;  les  chars  étaient  mis  en  rang- 
dans  le  champ  môme,  et  il  a  suffi  d'une  simple  éminence 
pour  marquer  la  ligne  de  départ. 

Une  autre  question  qui  ne  se  rattache  qu'indirectement 
aux  hippodromes  ne  semble  pas  avoir  éifi  tranchée.  Les 
femmes  pouvaient-elles  assister  aux  jeux  olympiques?  Si 
l'on  en  croit  Pausanias  (V,  6),  on  eût  précipité  du  mont  Ty- 
pœos  les  femmes  qui  eussent  été  surprises  assistant  aux  jeux 
ou  qui  eussent  passé  l'Alphée  le  jour  où  ce  passage  leur 
était  interdit.  Ailleurs  (VI,  20)  Pausanias  dit  encore  en  décri- 
vant les  lieux  où  se  donnaient  les  jeux  olympiques  :  «  Il  y  a 
a  en  face  de  l'endroit  où  se  tiennent  les  hellanodices  un 
<(  autel  de  pierre  blanche.  C'est  sur  cet  autel  que  s'assied  une 
«  prêtresse  de  Cérès  Ghamyné  pour  regarder  les  jeux  olym- 
((  piques,  car  les  Eléens  accordent  cet  honneur  tantôt  à  l'une 
«  tantôt  à  l'autre  de  ces  prêtresses  »,  et  l'auteur  ajoute  : 
TrapOévouç  o\  oCix  etp-joutji  OeacOa-..  On  traduit  Ordinairement  ce  pas- 
sage ainsi  :  «  ils  n'interdisent  pas  aux  femmes  non  mariées 
«  de  regarder  les  jeux.  »  Ainsi,  d'une  part,  interdiction  com- 
plète aux  femmes  d'approcher  des  jeux  ;  de  l'autre^  permis- 
sion donnée  d'y  assister  à  une  prêtresse  de  Gérés  et  aux 
femmes  non  mariées.  11  y  a  là  une  contradiction  qui  a  fait 
émettre  par  les  savants  l'opinion  que  dans  tous  les  -jeux  na- 
tionaux dola  Grèce  les  femmes  mariées  étaient  formellement 
exclues  des  jeux  (cf.  E.  Gurlius,  Histoire  grecque). 

D'où  vient  cette  contradiction  dans  Pausanias?  Pour  la 
prêtresse  de  Gérés  Ghamyné,  le  fait  n'est  pas  douteux  :  elle 
assistait  aux  jeux  olympiques  et  c'était  un  honneur  spécial 
que  lui  faisaient  les  Eléens.  Mais  pourquoi  les  jeunes  filles 
assistent-elles  aux  jeux  quand  les  femmes  mariées  en  sont 
bannies?  Dans  la  foulequi  accourait  de  toutes  les  parties  de  la 
Grèce  et  d'ailleurs,  il  se  trouvait  bien  des  femmes  dont  on  ne 
pouvait  dire  ëi  elles  étaient  ou  n'étaient  pas  mariées..  N'y  au- 
rait-il pas  là  quelque  erreur  de  traduction?  Pausanias  a  dit 
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antérieurement  (V,  l(j)  qu'aux  fêtes  de  Junon  il  y  avait  des 
courses  de  jeunes  filles  dans  le  stade  olympique.  Ne  serait-il 
pas  question  ici  de  ces  courses  ?  Le  passage  signifierait  :  «  Ils 
«  ne  permettent  qu'à  une  des  prêtresses  de  Cérès  Chamyné 
«  d'assister  aux  jeux  olympiques,  mais  ils  ne  défendent  pas 
«  de  regarder  les  courses  de  jeunes  filles.  »>  irapôc'vouç  serait 
complément  direct  de  Oîïcôxi.  Kn  tout  cas,  c'est  étendre  trop 
loin  ladéfense  que  dédire  :  «  Dayis  tous  les  jetix  nationaux... ^> 
Ménandre,  dans  ses  Epidictiqucs,  dit  seulement  :  «  Dans 
«  quelques \g\ix  publics,  les  femmes  ne  paraissent  môme  pas, 
((  comme  à  Olympie.  » 

Dans  les  catalogues  qui  nous  restent  des  jeux  publics  de 
la  Grèce,  quand  les  jeux  sont  panhelléniques,  jamais  la  lon- 
gueur du  parcours  n'est  indiquée.  On  se  contente  de  men- 
tionner le  nombre  des  chevaux  et  leur  âge  :  on  court  avec  un 
quadrige  de  chevaux  faits  ou  de  poulains,  avec  un  bige  de  che- 
vaux faits  ou  de  poulains.  Mais  dans  les  catalogues  que  nous 
possédons  des  jeux  célébrés  à  Athènes,  (|uand  la  course  a 
lieu  dans  l'hippodrome  entre  citoyens,  on  mentionne  à  la  fois 
et  le  nombre  do  chevaux  sans  leur  âge,  et  la  longueur  de  la 
course.  Celle-ci  est  indiquée  par  deux  mots  toujours  opposés, 
diaule  et  acampios.  On  a  donné  bien  des  interprétations  de 
ces  deux  mots  qui  s'expliquent  naturellement  si  l'on  admet 
notre  système  de  courses. 

Le  mot  diaule  signifie,  à  proprement  parler,  la  double 
course,  c'est-à-dire  V aller  et  le  retour,  et  ce  mot  est  employé 
dans  ce  sens,  môme  quand  il  ne  s'agit  pas  de  courses.  Ainsi 
Euripide  nous  dit  qu'on  ne  saurait  accomplir  deux  fois  le 
diaule  de  la  vie. 

La  course  diaule  devait  donc  être  la  course  entre  citoyens 
senfblable  à  celle  des  grands  jeux.  Elle  devait  comprendre 
l'aller  et  le  retour  avec  le  camptère,  le  passage  de  la  borne 
étant  ce  qui  charmait  surtout  le  spectateur.  C'était  la  course 
dodécadrome. 

Le  mot  acampios  signifie  non   //crhi.   Ou  a   supposé  que 
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c'était  une  course  en  zigzags.  Je  ne  me  figure  pas  aisément 
une  course  en  zigzags  faite  par  une  dizaine  de  chars  dans  un 
hippodrome  de  moins  de  quatre  cents  mètres.  Avec  l'étendue 
de  notre  hippodrome,  la  course  acampios  ou  course  droite  est 
la  course  qui  s'arrêterait  à  l'extrémité  du  champ  et  oui  l'on 
n'accomplirait  pas  les  dromes  de  retour.  Elle  comprendrait 
par  conséquent  sept  stades. 

Telles  sont  nos  idées  sur  les  courses  de  chars  dans  les  jeux 
publics  de  la  Grèce.  Ce  problème  se  trouve-t-il  d'ores  et  déjà 
définitivement  résolu  ?  On  ne  le  saura  que  si  l'on  parvient  à 
disposer  de  textes  plus  nombreux  et  de  monuments  plus 
complets.  Réduit  à  de  faibles  ressources,  nous  nous  sommes 
lancés  dans  l'archéologie  déductive.  Nous  croyons  à  la  jus- 
tesse de  nos  raisonnements  ;  mais  en  sera-t-il  de  même  des 
savants  lecteurs  de  cette  Revue  qui  sait  si  bien  encourager 
tous  les  efforts  ?  Plus  d'un  trouvera  peut-être  que  nous  avons 

4 

trop  obéi  à  la  «  folle  du  logis  »,  gracieuse  et  charmante  folle, 
qui  procure  plus  d'un  instant  de  douce  illusion,  et  a  toujours 
un  sourire  pour  les  heureux  et  les  persécutés.      • 


LE  MENHIR  DE  LA   BRIÈRE 

AU    CLOS    D'ORANGE 


Par   M.   E.   ORIEUX 
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J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  d'un  menhir  élevé  en  pleine 
Brière ,  à  une  couple  de  kilomètres  du  bourg  de  Saint- 
Lyphard,  dans  la  direction  est-sud-est,  et  à  un  kilomètre  de 
la  rive  du  clos  d'Orange.  Je  ne  connaissais  alors  ce  vieux 
monument  que  par  le  rapport  de  personnes  qui  l'uvaiiMil 
approché.  Je  l'ai  vu  depuis  ;  j'ai  pu  en  prendre  les  dimen- 
sions, reconnaître'  la  nature  de  la  pierre  et  celle  du  sol  dans 
lequel  elle  est  plantée. 

J'ai  fait  cet  examen,  le  31  octobre  1800,  en  compagnie  de 
MM.  Ollive  et  Moreau,  agents-voyers  d'arrondissement,  et  à 
l'aide  de  deux  ouvriers  du  pays,  Garino  et  Bernard. 

Pour  bien  l'aire  comprendre  la  situation  (lu'occupe  le 
menhir  dans  ce  coin  de  la  Brière,  quelques  explications  me 
semblent  nécessaii'es  sur  les  travaux  qui  se  prati(iuent  dans 
ce  singulier  pays. 

La  Brière  est  exploitée  chaque  année,  pendant  iiuit  Jours, 
pour  l'extraction  de  la  tourbe.  Le  tourbage  est  autorisé  par 
le  Préfet,  sur  l'avis  du  Syndicat  de  la  Brière,  du  sous-Préfet 
de  l'arrondissement  et  de  l'Ingénieur  des  mines  ;  il  a  lieu  gé- 
néralement à  la  fin  du  mois  d'août.  En  18WJ,  l'autorisation  a 
été  donnée  le  22  août  pour  le  temps  compris  entre  le  1"  sep- 
tembre au  matin  et  le  0  septembre  au  soir. 

.Arciiéologik  T 
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Au  dt'bul  de  l'opéralion,  chaque  intéresse  trace  sur  le  sol 
un  iL'cLangie  qui  Feprcsente  son  champ  d'exploitation.  Il  en- 
lève d'abord  le  dessus  de  la  terre,  qui  est  forme  de  dépôls  ou 
de  débris  non  combustibles  ;  arrivé  à  la  partie  combustible, 
il  y  découpe  régulièrement  les  mottes^  il  les  enlève  et  les  met 
en  las  pour  les  sortir  de  la  Brière,  au  moyen  de  bateaux, 
lorsque  les  eaux  d'iiivcr  font  un  lac  de  ce  bassin. 

Les  excavations  faites  ainsi  ne  sont  jamais  profondes,  et 
après  la  récolte,  elles  se  remplissent  peu  à  peu  de  poussière 
noire  et  de  débris  tourbeux  qu'il  faudra  enlever  pour  conti- 
nuer, une  autre  année,  le  môme  travail  au  même  endroit  ; 
mais  il  ne  s'y  forme  plus  de  tourbe  exploitable.  Les  habitants 
disent  de  ces  débris  :  ça  ne  se  récolte  plus  î  De  sorte  qu'il  est 
facile  de  reconnaître,  par  la  nature  du  sol,  les  parties  ex- 
ploitées de  la  tourbière. 

Les  Briérons  se  livrent  aussi,  dans  le  môme  temps,  à  la 
recherche  des  arbres  enfouis  sous  la  tourbe.  Ils  les  trouvent 
facilement  au  moyen  d'une  tige  pointue  en  fer  qui  leur  sert 
à  fouiller  la  terre  ;  lorsque  la  pointe  du  fer  rencontre  un 
arbre,  le  chercheur,  par  des  sondages  répétés,  en  reconnaît 
liicn  vite  la  situation  et  l'importance  :  il  sait  tout  de  suite  s'il 
s'agit  d'un  arbre  couché  ou  d'un  tronc  brisé  encore  planté 
dans  le  sol  ancien. 

Lorsque  le  temps  accordé  aux  travailleurs  est  écoulé,  per- 
soiiuc  n'a  plus  le  droit  d'exploiter  la  tourbière:  le  Ifavailen 
commencement  doit  rester  inachevé;  il  ne  peut  être  repris 
que  l'année  suivante.  C'est  pour  cette  raison  q-u'il  nous  a  été 
permis  do  voir,  à  leur  place,  deux  beaux  arbres  dégagés  de 
la  tourbe  qui  les  avait  recouverts  :  l'un  était  debout  et  brisé, 
l'autre  était  couché  et  tout  entier. 

L'arbre  couché  était  fort  et  grand  ;  nous  n'avons  pu  en 
approcher,  le  sol  étant  trop  mouillé  tout  autour.  L'arbre  de- 
bout, i|iril  nous  a  été  permis  d'examiner,  était  brisé  à0'",60 
environ  au-dessus  du  collet;  la  naissance  de  ses  grosses 
racines  était  à  nu  nu-dessoux  dr  la  tourbe,  datts  la  terre 
«irnltle. 


ItO 


L'ouvrier  Garino,  (|ui,  depuis  1804,  travaille  clia<|uc  anuée 
dans  la  tourbière,  pondant  l'exploilation,  nous  a  rapporte^ 
ceci  :  v(  Il  a  découvert  sous  la  lourbe  un  thènu  d'un  fort  dia- 
mètre et  de  18", GO  de  longueur  ;  il  a  rencontré  de  nombreux 
arbres  debout,  toujours  brisés  près  du  collet  et  tenant  au 
vieux  sol  par  leurs  racines  ;  les  racines  ne  sont  jamais  dans 
]atourbe;,eiles  sont  toujours  dans  un  tcrruin  ari-ilo-siliceux.  » 
A  proximité  de  cette  partie  de  la  Brière  avoisinant  le  bouri; 
de  Saint-Lyphard  et  le  clos  dOi'anye,  il  existe  un  immense 
mamelon  sablonneux  ap|»elé  la  Buttc-des-Pierres,  sur  le<|ui'l 
on  ne  trouve  point  d'arbrv  s,  sinon  des  petits  saules  (|u'ou 
rencontre  partout. 

A  notre  arrivée  sur  les  lieux,  une  louillo  était  laite,  ainsi 
(jue  je  l'avais  demandé,  sur  la  lace  du  menhir  op|)Osé  à  la 
rive  de  Saint-Lypharl  ;  elle  avait  0"',50  de  largeur  et  formait 
un  plan  incliné  (|ui  atteignait  1°,20  de  profondeur  le  long--  de 
la  pierre.  Celle-ci  n'étant  enfouie  ipic  de  l'",10,  sa  base,  dé- 
gagée de  la  terre,  paraissait  au  fond  du  la  fouille  sur  une  les- 
geur  de  20  centimèlres. 

La  hauteur  totale  du  menhir  atteint  2"", 60  dont  1"",5Û  au- 
dessus  du  sol;  la  i);utie  enfoncée  dans  le  sol  traverse  une 
couche  de  tourbe  de  O'^.OO  d'épaisseur  et  elle  [jénètre  de 
O^.SO  dans  l'argile  <|ui  forme  le  terrain  primitif.  Son  contour 
est  de  i",80  au  niveau  de  la  tourbe  et  de  i^'.lO  à  0"',70  nu- 
dessus.  J'estime  son  volume  à  2"_,50  et  sa  densité  à  2,0  ;  sou 
poids  est  donc  de  0,500  kilogrammes  environ. 

Un  gros  bloc  de  calcaire  cofiuillier  émerge  du  sol  à  l'",20 
du  menhir,  du  côté  opposé  à  la  fouille. 

Au  (lire  des  anciens,  qui  le  tenaient  de  leurs  pères,  la 
pierre  était,  il  y  a  un  siècle,  pres(iue  entièrement  recouverte 
par  la  tourbe  ;  mais  les  coupes  annuelles  et  successives  de 
l'élément  combustible  l'ont  peu  à  peu  dégagée,  dt;  sorte  que 
le  niveau  do  la  tourbière  aurait  été  abaissé,  dans  cette  par- 
lie,  do  près  de  1°',50  pendant  une  centaine  (.l'annécs. 

La  couche  de  tourbe  M"' ''"t^"i"'''  •''    touche   l"3   menhir   ne 
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porte  point  de  traces  du  travail  do  Ihommc;  elle  n'avait 
point  élc  fouillée  avant  nous,  tandis  (|ue  les  traces  de  ce 
travail  se  voient  au-dessous  de  la  tourbe,  dans  la  couche 
argileuse  qui  reçoit  et  enveloppe  la  partie  inférieure  de  la 
pierre.  Là,  en  effet,  le  long-  du  monolitlie  et  à  sa  base^  nous 
avons  recueilli  des  ossements  brisés  d'un  animal  de  la  taille 
d'un  mouton  on  d'un  chevreuil  et  des  moellons  calcaires 
déposés  autour  du  monument,  lors  de  sa  mise  en  place, 
comme  pour  lui  servir  d'appui. 

Le  sol  argileux  a  donc  été  fouillé  pour  recevoir  la  pierre, 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  encore  de  tourbe  et  avant  l'existence 
d'un  lac  d'eau  douce;  la  tourbe  <|ui  est  produite  par  des 
jtlantes  d'eau  douce  s'est  donc  formée  après  la  pose  du 
menliii',  car  si  elle  s'était  formée  avant,  elle  porterait,  comme 
l'argile  «[u'elle  recouvre,  la  trace  des  mains  de  l'homme. 
Mais  il  n'en  est  rien  :  la  tourbe  se  récolte,  au  dire  des  Brié- 
rons;  elle  est  vierge  de  tout  travail  humain,  elle  a  poussé 
autour  du  menhir. 

La  pierre  est  un  granit  incrusté  de  cristaux  de  «[uarlz,  que  je 
crois  inconnu  dans  la  contrée;  elle  a  été  apportée  à  dessein 
dans  ce  lieu  ;  nos  ancêtres  l'y  ont  transportée  par  un  de  ces 
moyens  puissants  dont  le  secret  ne  nous  a  pointété  révélé;  ils 
ont  creusé  la  fouille  (|ui  devait  la  recevoir  ;  ils  l'y  ont  déposée 
méthodiquement  sans  rien  demander  au  hasard  ;  ils  ont  mis 
des  ossements  à  son  pied,  et,  en  remplissant  la  fouille  dans 
toute  la  hauteur  du  sol  argileux,  ils  ont  ai)i)uyé  cette  masse 
énorme,  pesant  6  à  7  tonnes,  avec  des  moellons  calcaires. 
Tous  ces  travaux  n'ont  pu  être  faits  qu'à  l'abri  des  eaux.  La 
couche  de  tourbe  a  une  épaisseur  de  0"',50  au  lourd  u  menhir  ; 
mais  à  trois  mètres  de  là  l'épaisseur  atteint  1  mèlre'  ;  la  sur- 
face de  la  tourbe  étant  de  niveau,  il  s'ensuit  que  la  pierre  est 
placée  sur  un  petit  mamelon  du  sol  açgileux. 

Le  niveau  des  [ijus'basscs  marées,  à  l'embouchure  delà 
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Luire,  est  d'environ  4  mètres  au-dessus  de  zéro  de  l'échelle 
de  Saint-Nazaire  ;  celui  des  hautes  marées  atteint  e'^.OO  ;  Iç  ni- 
veau moyen  de  la  mer  est  de  3  piètres.  Nous  estimons, 
d'après  nos  renseignements,  que  le  dessous  du  menhir  et  la 
surface  du  vieux  sol,  à  quatre  pas  de  là,  sont  à  2"", 20  au-dessus 
du  môme  zéro,  c'est-à-dire  ù  O^.SO  plus  bas  que  le  niveau 
moyen  de  la  mer  et  à  2  mètres  environ  au-dessous  des  plus 
basses  marées. 

Or,  le  bassin  de  la  Brière  déversant  ses  eaux  dans  le 
Brivet  qui,  lui-même,  communique  avec  la  Loire,  à  Méan, 
il  s'ensuit  que,  s'il  n'y  avait  rien  pour  arrêter  la  marche  du 
Hot,  la  Brière  serait  inondée  chaque  jour  et  presque  constam- 
ment par  les  marées  du  fleuve. 

Heureusement,  la  science  est  venue  combattre  l'envahis- 
sement des  eaux  salées  tout  en  favorisant  1  écoulement  des 
eaux  douces.  L'écluse  de  Trjgnac  barre  le  passage  aux  marées 
qui  pourraient  envahir  la  Brière,  tandis  qu'elle  fonctionne  à 
la  mer  descendante  pour  évacuer  les  eaux  du  bassin.  A  Rozé, 
il  y  a  deux  écluses  :  celle  de  la  Brière  qui  laisse  sortir  les 
eaux  intérieures  et  ne  permet  pas  aux  eaux  extérieures 
d'entrer,  et  celle  du  Brivet  qui  remplit  le  môme  but  pour  les 
marais  de  Donges,  mais  qui  est  quelquefois  ouverte  dans 
les  fortes  marées  d'Iiiver  pour  faciliter  le  colmatage  des 
marais. 

Nous  avons,  à  quatre  lieues  de  là,  un  terme  remarquable 
de  comparaison  et  bien  fait  pour  nous  permettre  d'apprécier 
cette  bizarre  situ.ifion  de  la  Brière  :  c'est  le  Trait  du  Croisic. 
Li'  banc  de  sable  du  Trait  est  à  la  cote  de  3  mètres  de 
l'échelle  de  Saint-Nazaire  :  il  est  donc  plus  élevé  de  G", 80 
que  le  vieux  sol  de  i;i  Brière,  à  quatre  pas  du  menhir. 
Mais,  au  contraire  du  sol  argileux  qui  fait  le  fond  de  la  Brière 
et  <iuu  l'eau  transforme  en  boue  molle  et  fuyante,  le  sol  du 
Trait  est  composé  de  saljle  <iui,  môme  sous  l'eau,  demeure 
toujours  ferme. 
Supposons  le   fond  du   (îrand-Trait  formé  de  cette  argile 
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molle  et  fuyante  et  qu'il  soit  placé  à  O'^.SO  pjus  bas  qu'il  n'est 
maintenant,  nous  aurons  l'image  de  la  Brière  au  moment 
où,  par  le  Brivetet  les  contre-bas  de  la  plaine,  elle  était  en 
contact  avec  les  eaux  de  la  mer.  Gomment  les  chOnes  vont- 
ils  pousser  dans  le  Trait  et  pour  quelles  raisons  les  Celtes 
vont-ils  aller  y  planter  un  menhir  ? 

Entourons  maintenant  le  Grand-Trait  d'une  ceinture  de 
remblais  et  supposons-le  alimenté  par  des  sources  comme 
celles  du  Brivet,  la  mer  ne  peut  plus  y  entrer;  mais*îl  arri- 
vera que  les  sources  le  rempliront  tout  entier  d'eau  douce, 
parce  que  la  digue  qui  protège  le  bassin  contre  les  marées 
empêchera  les  eaux  des  ruisseaux  d'en  sortir.  Gomment  les 
chênes  vont-ils  pousser  dans  ce  lac  d'eau  douce  et  pour  quelles 
raisons  les  Geltes  vont-ils  aller  y  planter  un  menhir? 

Enfin,  pour  compléter  le  tableau,  ouvrons  des  écluses  dans 
la  ceinture  de  remblais  ;  établissons-les  de  telle  sorte  qu'elles 
empêchent  les  marées  d'entrer  dans  le  Grand-Trait  et  qu'elles 
permettent  aux  eaux  douces  d'en  sortir,  nous  aurons  un 
bassin  qui,  comme  celui  de  la  Brière,  sera  à  sec  dans  la  belle 
saison  et  dont  les  eaux  d'hiver  seront  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer. 

Telle  aurait  été  la  situation,  telle  estla  situation  de  la  Briére. 

Gependant,  malgré  tous  les  soins  employés  aujourd'hui,  et 
quoique  fasse  la  science  pour  diminuer  le  trop  plein  des 
eaux  de  la  Brière,  les  eaux  d'hiver  s'y  emmagasinent  ft 
forment  un  lac  immense  pendant  une  moitié  de  l'année.  Elles 
s'élèvent  actuellement  moins  haut  qu'autrefois,  parce  que  les 
moyens  d'écoulement  ont  été  améliorés  ;  mais  elles  atteignent 
encore  un  mètre  le  long  du  menhir,  et  quelquefois  elles  le 
recouvrent  tout  entier. 

Qu'arriverait-il  si,  au  lieu  de  chercher  à  régler  méthodi- 
quement l'écoulement  des  eaux,  on  avait  laissé  la  nature  ca- 
pricieuse élever  elle-même  des  obstacles  avec  les  vases  de 
la  Loire?  Avant  que  rien  ne  s'opposât  à  la  marche  du  Util,  il 
est  bien  entendu  —  toute  chose  ayant  son    commencement 


-    104  — 

* 

—  que  le  bassin  était  enseveli  chaque  jour  sous  les  eaux  des 
marées;  lorsque  les  obstacles  ont  surgi,  ils  ont  entravé  aussi 
bien  le  passage  des  eaux  des  marées  que  l'écoulement  régu- 
lier des  eaux  du  bassin,  et  celles-ci  fee  sont  élevées  jusqu'au 
moment  où  elles  ont  eu  assez  de  puissance  pour  rompre  le 
barrage  ou  passer  par-dessus.  C'est  alors  qu'une  lutte  con- 
tinuelle se  serait  engagée  entre  la  résistance  des  vases  accu- 
mulées et  la  puissance  des  eaux  surélevées.  Mais  à  ce  mo- 
ment fcs  eaux  douces  de  l'amont  n'auraient  fait  que  rem- 
placer les  eaux  salines  des  marées  ;  au  lieu  d'un  lac  per- 
manent d'eaux  salines,  nous  aurions  eu  un  lac  permanent 
d'eaux  douces.  Les  marais  et  les  tourbières  auraient  été,  dans 
tous  les  cas,  constamment  sous  les  eaux,  et  ils  le  seraient 
encore  sans  l'industrie  de  l'homme  qui  lutte  contre  la  nature 
des  choses  pour  faciliter  l'écoulement   de  ces  eaux. 

De  sorte  que,  si,  entre  la  pose  du  menhir  et  la  formation 
de  la  tourbe,  le  niveau  du  sol  n'avait  pas  été  modifié  par 
quel(|ue  événement,  nous  serions  forcé  d'admettre  que  les 
chênes  sont  nés  et  ont  grandi  dans  l'eau,  et  que  les  Celtes, 
nos  ancêtres,  ont  transporté  leur  monument  au  sein  d'un  l^c 
formé  par  les  marées  de  la  Loire.  Pendant  le  court  moment 
où  une  très  basse  mer  aurait  permis  aux  eaux  d'abandonner 
le  petit  mamelon,  nos  ancêtres  auraient  transporté  la  lourde 
masse  à  travers  un  sol  détrempé,  fangeux,  incapable  de  la 
porter;  ils  auraient  creusé,  pour  l'y  déposer,  une  fouille  dans 
le  lit  du  lac  où  chaque  jour  les  marées  devaient  entasser  les 
nlluvions  ;  cela  fait,  un  barrage  aurait  surgi,  les  alluvions  se 
seraient  ari*ôtées  subitement,  les  eaux  douces  auraient  pris 
la  place  des  eaux  salines  ;  enfin,  les  plantes,  qui  n'attendaient 
plus  que  ce  moment-là  pour  agir,  se  seraient  mises  à  germer, 
à  pousser,  à  grandir  autour  du  monument,  enfin  à  faire  de 
la  luurbect  ù  l'en  envelopper. 

Et  voilà  à  quelles  bizarres  conclusions  nous  serions  con- 
duits si  nous  refusions  d'admettre  cette  chose  encore  na- 
turelle, l'îilTaissemenldu  sol  delà  Rrière,  après  avoir  reconnu 
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cependant  l'aflaissemont  de  la  mer  inturicun'  du    Morbihan 
et  celui  de  l'île  de  Noirmoutier. 

Si  le  sol  avait  été  au  niveau  actuel,  lorsque  l'énorme  pierre 
a  été  placée  là,  de  deux  choses  l'une  :  ou  il  n'y  avait  point 
d'obstacles  pour  empêcher  la  communication  du  bassin  de 
la  Brière  avec  celui  de  U  Loire,  ou  il  y  avait  des  obstacles 
pour  troubler  cette  communication;  dans  le  premier  cas,  le 
bassin  de  la  Brière  aurait  été  inondé  |»or  les  eaux  salines  et 
vaseuses  du  fleuve,  lesquelles  auraient  déposé  chaque  jour 
leur  argile  le  long  du  monolithe,  et,  dans  le  second  cas,  le 
bassin  aurait  été  inondé  par  les  eaux  douces  du  bassin  du 
Brivet,  et  les  plantes  qui  produisent  la  tourbe  n'auraient  i»as 
attendu  la  venue  du  menhir  pour  se  développer.  Mais,  en  pre- 
mier Hou,  le  menhir  placé  dans  un  sol  ancien  est  accompagné 
d'ossements  et  de  pierres  calcaires  qui  permettent  d'affirmer 
que  les  eaux  de  la  Loire  no  sont  pas  venues  y  déposer  leur 
argile  après  sa  jdantation,  et,  en  second  lieu,  la  tourbe  vierge 
qui  l'entoure  au-dessous  de  l'ancien  sol  permet  d'affirmer 
aussi  qu'elle  s'est  formée  depuis  que  la  pierre   est  là. 

Le  menhir  a  donc  été  planté,  avant  l'avènement  des  eaux 
douces  du  bassin,  dans  un  terrain  qui  n'était  point  soumis 
aux  inondations  de  la  Loire,  dans  un  temps  où  le  sol  était 
au-dessus  du  niveau  des  marées  du  fleuve.  Mais,  actuelle- 
ment, et  depuis  des  siècles,  le  sol  est  plus  bas  que  ce  niveau. 
Quelle  est  la  conséquence  qui  s'imi)Ose  absolument  de  ce 
changement  de  situation  dans  l'altitude  du  sol  ?  Celle-ci  : /e 
sol  s^est  affaissé  depuis  la  plantation  du  menhir. 

La  situation  des  arbres,  encore  enracinés  et  dont  le  collet 
est  dans  l'arg^ile,  sous  la  tourbe,  presque  à  la  surface  du  sol 
ancien*  inspire  le  même  raisonnement  et  ddune  lieu  aux 
mômes  conclusions. 

Il  n'en  faut  pas  douter,  nous  sommes  ici  l'ii   présence  dim 
alTaissement  de  notre   littoral,    le  môme,   sans  aucun  doute, 
qui   a  entraîné   le    Morbihan    et    Noirmoutier.  c.ui    a  aussi' 
affecté  le  Trait  du  Groisic. 
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Ce  môme  jour  31  octobre,  guide  par  nos  ouvriers  et 
marchant  sur  une  vase  détrempée  qui  cédait  sous  les  pas, 
nous  avons  pu  faire  quelques  rapides  observations  dans  la 
môme  région. 

Nous  nous  sommes  arrêté  à  deux  monuments  celtiques 
renversés,  fouillés,  bouleversés.  Le  plus  importantes!  placé, 
suivant  notre  estime,  à  plus  de  500  métrés  au  nord-est  du 
menhir  :  là,  sur  un  petit  mamelon  sablonneux  de  6  mètres  de 
diamètre  et  dominant  de  O^jOO  le  sol  tourbeux  qui  l'entoure, 
nous  avons  compté  quinze  grosses  pierres  de  granit  quartzeux 
entremêlées  de  moellons  calcaires  et  apportées  en  ces  lieux 
il  y  a  quelque  vingt  siècles. 

Selon  le  témoignage  de  Garino,  il  a  été  trouvé  sur  ce  ma- 
melon, en  1855,  sept  ou  huit  crânes,  un  squelette  humain  et 
des  outils. 

Le  second  monument  est  à  300  mètres  environ  de  la  rive 
de  Saint-Lyphard,  sur  un  petit  mamelon  où  le  sable  est  môle 
à  l'argile  et  qui  se  nivelle  avec  la  tourbe;  on  y  compte 
actuellement  cinq  pierres  de  granit  ;  la  plus  haute  s'élève  de 
0'",50  au-dessus  du  sol  tourbeux  et  elle  émergeait  seule  do  la 
tourbe  il  y  a  20  ans.  Il  s'ensuit  que,  dans  un  quart  de  siècle, 
les  coupes  de  mottes  auraient  contribué  à  abaisser  la  tour- 
bière de  0",40  à  0'°,50  dans  cette  partie  du  sol  affaissé. 

Les  trois  monuments  forment  les  sommets  d'un  triangle 
qui  paraît  approcher  du  triangle  é<[uilatéral.  Il  était  ditTicile 
d'apprécier  leur  distance  et  leur  orientation  relative,  parce 
que  nous  ne  pouvions  en  voir  qu'un  à  la  fois  et  qu'il  nous 
était  impossible  de  marcher  en  ligne  droite,  à  celte  époque 
tardive  de  l'année,  sur  un  sol  détrempé  par  les  pluies. 

Garino  nous  a  parlé  de  dallages  en  moellons  et  de  'ruines 
en  pierres  calcaires  qu'il  a  rencontrés  ;  mais  nous  n'avons 
rien  pu  vérifier  de  ce  côté. 

Au  sujet  de  l'alTaissement  du  soi  de  la  Hrière,  j'ai  donné 

•  ailleurs  les  raisons  qui  me  font  croire  qu'il  a  eu  lieu  après 

l'an  208.  La  date  de  cet  événement  peut  ôlre  discutée.  Il  n'est 


-      107    - 

pas  impossible  à  l'archôo-géologue  de  la  trouver  d'une  façon 
assez  précise,  s'il  la  cherche  sans  parli  pris,  avec  discerne- 
ment;, s'il  n'admet  que  des  observations  bien  faites,  s'il  ne 
s'appuie  que  sur  des  faits  qui  ne  peuvent  être  niés,  s'il  ne 
recueille  que  des  renseignements  dont  l'aulhenlicitC'  ne  puisse 
être  mise  en  doute. 

Quant  à  l'événement  lui-même,  il  me  paraît  absolument 
incontestable. 


UN    CIMETIERE 

DE    L'ÉPOQUE    MÉROVINGIENNE 

A      MACHECOUL 
<^ 

Machecoul  n'apparaît  dans  l'hisloire  qu'an  cours  du 
XI°  siècle.  Il  a  du  reste  cela  de  commun  avec  la  presque 
totalité  des  petites  villes  et  des  bourgades  de  la  région  de 
l'ancien  Poitou  confinant  à  la  mer  au  sud  de  la  Loire,  et 
connue  sous  le  nom  de  pays  de  Rays.  Quand  nous  aurons 
indiqué  la  cité  de  Ratiatc  (Rezé)  et  les  localités  de  Deas^ 
(Saint-Philbert-de-Grand-Lieu),  ScobrW  (Saint-Viaud),  Palus^ 
(Paulx),  nous  aurons  énuméré,  ou  peu  s'en  faut,  tous  les 
lieux  de  ce  territoire  habités  antérieurement  aux  invasions 
normandes  :  ceux  du  moins  que  les  textes  historiques  nous 
ont  fait  connaître. 

Sans  doute  ici,  comme  dans  le  reste  de  la  Gaule,  on  a 
trouvé  sur  divers  points  des  débris  gallo-romains  ;  mais,  eu 
égard  à  leur  peu  d'importance,  nous  ne  voyons  guère  qu'Ar- 
thon  (|ui  ait  pu  jusqu'à  présent  revendiquer  le  titre  de  bour- 
gade gallo-romaine.  Il  conviendra,  croyons-nous,  d'ajouter 
aux  noms  qui  précèdent  celui  de  Machecoul,  capitale  du  pays 
de  Rays  dès  l'origine  des  temps  féodaux,  qui  compte  parmi 
ses  seigneurs  les  plus  marquants  deux  maréchaux  de  France  : 
Gilles  de  Ruys,  de  la  maison  de  Laval^  trop   célèbre   par  ses 

•  Mentionné  plusieurs  fois*clans  la  Vie  de  saint  Philbert  par  Erinentaire 
a  dans  (|UPl(|ueK  diplômes  carolingiens,  notamment  ilans  deux  diplômes  de 
Louis  le  l'ieux,  du  Sl'J  et  de  83!)  (D.  Houquet,  Recwil  des  historiens  des 
Gauli's  et  de  la  France,  t.  VI). 

-  Diplùm;  de  Louis  le  Pieux  de  830,  visé  dans    la  note  précédente. 

*  Vie  de  saint  l'/iillierl,  jiar  l-lrmeii taire. 
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crimes,  et  Albert  de  Gondi,  grand-père  du  fameux  cardinal 
de  Retz. 

Avant  d'en  arriver  à  l'indication  des  découvertes  destinées 
à  justifier  le  titre  de  ce  travail  et  par  suite  l'antiquité  de  Ma- 
checoul,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  citer  divers  té- 
moignages qui  donneront  un  peu  [ilus  d'intérêt  au  sujet, 
tout  en  corroborant  les  données  qu'elles  nous  fournissent. 

Le  cartulaire  de  Redon  (édit.  de  Courson,  p.  20 'i,  ch.  cccxn) 
nous  a  conservé  le  texte  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  la 
Chaume,  située  à  un  kilomètre  environ  à  l'ouest  de  Mache- 
coul.  La  charte  du  6  juillet  1055  qui  relate  celte  fondation 
nous  apprend  qu'Harscoët,  seigneur  du  pays,  donna  à  cette 
fin  à  Tabbaye  de  Redon,  outre  une  borderie,  des  vignes,  un 
pré,  un  moulin  et  le  tiers  du  territoire  appelé  la  Chaume  — 
en  un  mot  ce  qui  était  nécessaire  pour  faire  subsister  une 
olonie  religieuse  —  deux  églises  «  dnas  ecclesias  »  '  qui  se 
trouvaient  là  antérieurement,  dédiées  l'une  à  la  sainte  Vierge, 
l'autre  à  saintJean,  et  situées  devant  la  ville  de  Sainte-Croix 
«  sitas  ante  oppidum  sancte  Cruels''.  »  A  ces  deux  églises  ou 
oratoires  était  annexé  un  cimetière  a  cum  clmUcrio  sibi  di- 
viso''.  »  Menvili  et  Gelîroy,  qui  desservaient  les  églises,  don- 
nèrent leur  consentem-înt  à  l'union  de  leurs  bénéfices  à  l'ab- 
baye. C'est  peut-être  comme  héritiers  des  prérogatives  des 
chapelains  dans  ce  cimetière,  que  lus  moines  de  la  Chaume 
jouissaient  encore  au  XWiV  siècle  du  droit  de   prééminence 


'  «  Duo  oraloria  »,  suivant  un  autre  texte  de  la  charte  de  fondation  (Du 
Paz,  Ilist.  géii'ial.  de  Bretnjne  et  Gallid  Cliristiana  ictus,  t.  IV  ,  t?xte  dont 
on  conteste,  il  est  vrai,  l'authenticité,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  fort  ancien. 

'  Les  plus  anciens  textes  (première  moitié  du  XI*  siècle)  donnent  le  nom 
de  Sainte-Croix  à  cet  oi){)i(iuiii  ;  inai-i.  dès  la  fin  de  ce  niAme  siècle,  on  ne 
rencontre  plus  que  le  nom  <le  Marhicol,  Machecoul.  qui  a  prévalu.  Toutefois 
le  vocable  de  Sainte-Croix  a  été  porté  jusqu'à  la  Ui-vôlution  par  l'une  des 
deuxparoisses  de  la  ville.  La  paroisse  disparut  alors,  mais  l'on  appelle  encore 
de  nos  jours  ce  quartier,  comme  pendant  tout  le  moyen  âge,  le  faubourg 
de  Sainte-Croix. 

*  «  Cum  adjacenti  cimiterio  »,  dit  la  charte  éditée  par  Hu  l'az  et  le  fiallid 
refus. 
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sur  le  clergé  dos  deux  paroisses  de  Macliecoul  à  la  cérémonie 
do  l'adoration  de  la  croix  qui  se  faisait  le  dimanche  des  Ra- 
meaux dans  le  grand  cimetière  commun*.  Le  cimetière  actuel 
se  trouve  toujours  à  la  même  place  que  le  cimetière  antique, 
mais  il  n'en  occupe  plus  qu'une  partie. 

Ainsi,  dès  avant  le  milieu  du  XI«  siècle,  il  y  avait  à  la 
Chaume  un  cimetière  assez  important  pour  posséder  deux 
petites  églises. 

Il  nous  faut  maintenant  descendre  jusqu'à  la  fin  du 
XVII*  siècle  pour  trouver  un  autre  témoignage  de  l'existence 
de  ce  cimetière,  témoignage  précieux,  puisqu'il  va  nous  per- 
mettre d'en  entrevoir  la  nature. 

La  Bibliothèque  nationale  conserve,  dans  le  fonds  dit  Ré- 
sidu Saint-Germain,  une  série  de  mss.  portant  le  litre  de 
Monasticon  benedictimun.  G Q^i  un  VQcnQÛ  de  pièces  envoyées 
à  Saint-Germain-des-Prés  par  les  religieux  de  saint  Benoît 
pour  faire  une  histoire  générale  de  l'Ordre.  Dans  le  t.  vu  de 
ce  recueil  (ms.  lat.  12,664)  ont  été  réunis  les  documents  con- 
cernant l'abbaye  de  la  Chaume.  On  y  trouve  notamment  un 
mémoire  du  frère  Jacques  Jousseaume  qui  avait  habité  le 
couvent,  et  une  lettre  du  même,  du  25  novembre  1688,  an- 
nonçant l'envoi  de  son  travail.  La  lettre  et  une  partie  du 
mémoire  ont  été  publiés  par  M.  de  la  NicoUière  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure'^ . 

C'est  dans  la  notice  du  fr.  Jousseaume  qu'on  rencontre  le 
passage  qui  se  rapporte  à  notre  sujet.  Le  voici  :  «  L'abbaye  de 
N.-D.  de  la  Chaume  n'estoit,  dans  son  principe,  qu'unesimplc 
chapelle  de  dévotion  située  dans  les  Chaumes  de  Machecoul 
que  le  vulgaire  appelloit  anciennement  les  Chaumes  de 
N.-D.,  à  cause  que  cette  chapelle  lui  estoit  dédiée  et  que  Dieu 
y  opéroit  souvent  des   insignes  miracles   qui    attiroicnt  les 

'    L'indication   de  ce  droit   de  pr>''('inincncc  se  trouve  dans  le  Mdmoire  du 
frère  Jousseaume  dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure. 

•  T.   XVIII,   1879,  p.  00  et   suiv.  Le    passage  que    nous  citons  se  lit    à  la 
p.  72  du  liulletin. 
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peuples  de  tous  costez  pour  y  rendre  leurs  vœux.  El  ciiascun 
souhaitant  de  se  faire  enterrer  auprès  de  ce  sanctuaire,  l'on 
fist,  cl  la  suite  des  temps,  enclore  une  pièce  de  terre  pour  y 
servir  de  cimetière  où  les  seigneurs  ut  dames  se  faisoient 
enterrer,  avec  le  menu  peuple,  pour  la  dévotion  qu'ils  por- 
toient  à  ce  saint  lieu  dans  leciuel  sont  présentement  les  jar- 
dins du  monastère,  où  l'on  descouvre  tous  les  jours  de  très 
beaux  tombeaux  de  pierre  très  blanche  et  bien  polte  et  rem- 
plis d'ossements  considérables  pour  leur  grandeur.  » 

On  |)eut  ne  pas  partager  l'opinion  du  ir.  Jousseaumo  quant 
à  l'origine  de  ce  cimetière  sur  la  date  duquel  il  n'éluil  vrai- 
semblablement pas  très  bien  fixé,  mais  son  dire  relativement 
aux  tombeaux  de  pierre  blanche  et  polie  qu'il  voyait  exhumer 
du  jardin  du  couvent  a  une  réelle  importance. 

Gérard  Mellier^  qui  occupa  avec  éclat  la  mairie  de  Nantes 
de  1720  à  1730.  était  non  seulement  un  administrateur  de 
talent,  mais  il  s'occupait  aussi  d'histoirCiCt  d'archéologie. 
En  1710,  il  achevait  un  Essai  sur  l'histoire  dn  la  ville  et  du 
comté  de  Santés,  publié  seulement  en  J872.  C'est  de  son  tra- 
vail que  nous  tirerons  le  troisième  et  dernier  .témoignage 
ancien  touchant  notre  cimetière  :  «  Machecoul  (dit-il). . .  Près 
de  cette  ville  est  le  grand  cimetière  de  Machecoul,  <|ui  t-^t 
de  grande  étendue,  fermé  de  murailles,  dans  lequel  on  voit 
un  grand  nombre  de  tombes  élevées,  entr'autres  se|»t,  (jui 
sont  de  grosses  pierres  grises  fa(;onnécs  de  feuillages,  fes- 
tons et  autres  ouvrages  cntrelassés  de  quelques  caractères 
et  lettres  inconnues.  Les  uns  disent  que  ces  tombes  sont  de 
sept  rois  ((ui,  venant  pour  subjuguer  la  Bretagne,  furent 
défaits  et  taillés  en  pièces  dans  cette  plaine  ;  d'autres  veulent 
•  ([ue  ce  soiefit  des  tombes  de  princes  et  seigneurs  de  larmée 
de  Charles  le  Chauve,  qui  fiît  défait  en  cette  plaine  |>ar  No- 
minoë,  roi  des  Bretons.  11  y  a  de  l'apparence  iiue  iiy  l'un  ny 
l'autre  n'est  vray'.  » 

*   Kssoiy   p.  14. 
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La  réserve  de  Mellier  quant  à  la  tradition  était  sage;  mais 
le  fait  de  nous  avoir  conservé  le  souvenir  de  ces  tombes  qui 
l'avaient  frappé  —  c'est  du  reste  le  seul  défait  original  qu'on 
trouve  dans  les  quelques  lignes  par  lui  consacrées  à  Mache- 
coul  —  montre  de  sa  part  un  goût  éclairé  et  un  esprit  curieux. 

De  cet  ensemble  de  preuves,  on  aurait  pu  à /)no;7  conclure 
à  Texistence  d'un  cimetière  franc  dans  les  Chaumes  de  Ma- 
checoul , -car,  d'un  côté,  ces  tombeaux  de  pierre  blanche 
travaillée  nous  font  penser  aux  monuments  analogues  trou- 
vés un  peu  partout  en  France,  et  d'autre  part,  ces  cercueils 
façonnés  de  feuillages,  de  festons,  d'entrelacs,  avec  des  ca- 
ractères inconnus  pour  Mellier,  nous  rappellent  trait  pour 
trait  ces  couvercles  de  tombes  avec  feuilles  de  lierre,  ro- 
saces, rinceaux  garnis  de  feuillages,  entrelacs,  festons 
courbes  et  triangulaires,  si  bien  décrits  par  le  P.  Camille  de 
la  Croix',  et  provenant  de  plusieurs  nécropoles  du  Poitou, 
de  celle  d'Antigny  notamment.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  lettres 
inconnues  signalées  par  Mellier,  qui  n'aient  leur  équivalent 
dans  les  inscriptions  des  tombes  d'Antigny- ;  mais  si  notre 
auteur  a  pu  ôtre  arrêté  par  des  caractères  d'une  basse  époque, 
où  les  lettres  sont  parfois  liées  entre  elles,  plu5  ou  moins 
déformées  et  souvent  frustes,  ces  diffîcultés  ne  sauraient 
embarrasser  les  épigraphistes  de  nos  jours. 

Or,  de  l'aveu  de  tous,  ces  auges  de  pierre,  ces  couvercles, 
doivent  être  attribués  aux  Francs  mérovingiens  et  datent  des 
VP,  VIP  et  VHP  siècles. 

L'étude  des  monuments  trouvés  à  Machccoul,  comme 
aussi  celle  de  leur  mobilier  funéraire,  ne  saurait  démentir 
l'hypothèse  qui  se  présentait  tout  naturellement  à  l'esprit. 

Vers  l'année  1865,  lanécessité  de  donner  plus  de  profondeur 

•  Cimetières  et  sarcophages  mérovingiens  du  Poitou,  diinaU'  RuUet in  ar- 
chéologique du  Cotnité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1880, 
p.  2:)6-29S.  Voy.  plus  particulièrement  les  fij:.  ;>,  6,  R,  11  et  lî  du  mémoire. 

0       »  Ouvragrc  cité,  fi^'.  1  ^  6  et  fig.  l/>. 
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aux  inhumations  qui  se  pratiquaient  depuis  des  siècles  dans 
le  cimetière  de  Machecoul^  sur  un  fond  rocheux  recouvert 
d'un  mètre  à  peine  de  terre  végétale,  engagea  la  commune  à 
on  faire  défoncer  entièrement  le  sol.  Des  parties  où  la  pioche 
n'avait  pas  fouillé  depuis  cent  ans  au  moins,  on  ne  tarda  pas 
à  retirer  des  sarcophages  monolithes,  avec  ou  sans  couvercle, 
quelques-uns  en  calcaire  coquillier,  la  plupart  en  luf  com- 
pact. Cette  dernière  roche  est  complètement  étrangère  au 
pays  ;  (juant  à  la  première,  elle  y  abonde,  il  est  vrai,  mais 
elle  est  d'un  grain  très  différent  de  celui  des  cercueils  exhu- 
més'. Ces  tombeaux  furent  pour  la  plupart  brisés  et,  en  1875. 
il  nous  a  été  donné  d'en  voir  des  fragments  dans  les  lots  de 
pierres  extraites  du  sous-sol  qu'on  vendait  à  la  toise  pour  la 
construction.  Deux  ou  trois  de  ces  auges  sont  cependant 
restées  longtemps  dans  l'enceinte  du  cimetière,  où  l'une 
d'entre  elles  servait  de  récipient  à  l'eau  nécessaire  aux  ma- 
çons. 

N'habitant  point  le  pays,  nous  ne  pouvions  suivre  le  tra- 
vail des  ouvriers  et  noter  toutes  les  découvertes;  mais,  sur 
nos  instances,  M.  Musset,  alors  adjoint  au  maire  de  Mache- 
coul,  voulut  bien  recommander  aux  travailleurs  de  ne  plus 
briser  les  cercueils  et  de  nous  remettre  les  poteries  et  les 
objets  de  métal  qu'ils  pourraient  contenir.  Déjà  une  monnaie 
romaine  en  bronze  avait  été  exhumée  et   recueillie  par  un 

*  Quoiqu'il  en  soit  de  la  provenance  exacte  des  sarcophages  de  Machecoul, 
nous  dirons  qu'ils  pouvaient  venir  de  fort  loin  sans  difficultés.  En  eflet, 
M.  Mantellier  (Hist.  de  la  Communauté  des  marchamls  fréquentant  la  ri- 
vière (le  Loire,  t.  l»"",  p.  247)  ayant  noté  sur  d'anciennes  pancartos  de  péages, 
parmi  les  marchandises  que  la  batellerie  transportait  sur  la  Loire  et  ses 
affluents,  des  tombes  et  des  sépultures  de  pierre,  fait  remarqui-r  quo  ce 
trafic,  assez  considérable  pour  constituer  une  branche  d'industrie,  doit  re- 
montnr  jusqu'à  l'époque  gallo-romaine,  et  qu'il  a  pu  servir  \\.  alimenter  de 
cercueils  l'Orléanais,  la  Touraine  et  les  provinces  arrosées  par  la  Loire.  Or. 
c'est  non  seulement  à  La  Cliarité,  \\.  Arcoles  (Nièvre  et  Loiret),  mais  encore 
à  Champtocé  (entre  Angers  et  Nantes),  qu'on  voit  les  tombeaux  de  pierre 
acquitter  des  droits  de  péage.  Le  Tenu,  alors  affluent  direct  de  la  Loire 
avant  les  travaux  des  moines  de  Hu/. ly,  peut  facilement  étr."  remonté  par  la 
batellerie  jusqu'au  petit  port  de  Saint-Mème,  qui  n'est  guère  qu'.\  3  kilo- 
mètres des  Chaumes. 

Arceiéolouie  *^ 


—  lli  — 

horloger  cliez  lequel  nous  avons  pu  l'examiner,  mais  nous 
n'avons  pu  savoir  si  elle  provenait  d'un  sarcophage.  " 

En  1877,  notre  correspondant  nous  transmit  les  premiers 
objets  intéressants  :  c'étaient  un  couteau  ou  poignard  en  fer, 
à  large  lame,  mesurant  15  centim.  de  longueur,  soie  com- 
prise', et,  y  adhérant  par  l'oxyde,  une  boucle  massive  avec 
son  ardillon^  Il  n'y  avait  pas  à  s'y  méprendre,  ces  pièces 
étaient  mérovingiennes.  En  effet,  notre  agrafe,  lisse  et  en 
bronze  étamé,  bien  que  fort  simple,  était  d'un  type  qu'on  a 
rencontré  en  divers  lieux.  Il  nous  suffira  d'indiquer  sa  com- 
plète conformité  avec  la  première  gravure  de  la  p.  211  de  la 
Normandie  souterraine  de  l'abbé  Cochet,  avec  la  fîg.  6  de  la 
pi.  accompagnant  la  Notice  sur  des  sépultures  antiques  et  mé- 
ï'o y m<7ze/mes  (du  Poitou)  par  Beauchet-Filleau  (1865),  et  avec 
le  n»  8  de  la  pi.  XXIX  de  la  Collection  Caranda  (Aisne),  pour 
montrer  l'analogie  de  notre  cimetière  avec  ceux  des  diiîé- 
rentes  régions  d'oii  proviennent  les  agrafes  représentées  par 
ces  gravures. 

Depuis  lors,  d'autres  trouvailles  sont  venues  compléter  la 
première.  Huit  pièces  de  boucles  de  ceinturon^  ayant  pu 
appartenir  à  quatre  agrafes  différentes,  et  dont  l'une  était 
complète  (plaque,  boucle  et  ardillon-'),  présentaient,  gravée 
en  creux,  cette  ornementation  formée  de  cercles  et  d'entre- 
lacs qui  caractérise  les  pièces  de  la  nature  de  celles-ci  trou- 
vées dans  les  sépultures  franques.  A  ces  objets  de  bronze, 
il  faut  ajouter  deux  sabres  ou  scramasaxes  en  fer,  l'un  frag- 
menté, n'ayant  plus  que  20  cent,  de  longueur,  l'autre   intact, 

'  l^lanclie,  figure  li.  Ainsi  qu'il  est  relaté  dans  la  légende  placée  au  bas 
de  cette  planche,  l'objet  a  été  réduit  d'un  quart. 

'  Planche,  (ig.  5. 

*  l'ianclie,  fig.  1  ;\  4.  Les  trois  pièces  de  la  llg.  1  faisaient  certainement 
|>artii'  d(!  la  même  agrafe.  Elle  est  du  type  à  :J  cabochons  représenté  p.  l\.'l^ 
fig.  l,de  la  Normandie  souterraine  et  ligure  également  Collection  Caranda, 
pi.  XXIX,  no  !  f>t  pi.  XXX,  n»  3.  Quant  aux  boucles  des  (ig.  1  et  4,  il  est 
fort  probable  qu'elles  s'annexaient  aux  plaques  avec  lesquelles  elles  ont  été 
réunies  sur  la  planche  ;  mais,  comme  nous  n'avons  pas  vu  les  objets  en 
place,  nous  ne  saurions  affirmer  qu'il  en  lût  réellement  ainsi. 


—  11.-.  — 

mesurants?  cent.^  dont  8  cent,  pour  la  soie'.  Outre  les  [A 
pièces  susdites  que  nous  avons  recueillies,  il  convient  d'en 
signaler  quatre  autres  en  bronze,  ayant  la  môme  provenance, 
et  apportées  par  les  ouvriers  au  docteur  Fortineau,  alors  mé- 
decin à  Machecoul.  Ce  sont  :  une  plaque  de  ceinturon  isolée 
et  une  agrafe  complète  de  ses  trois  parties.  Celle-ci,  fort  bien 
conservée,  est  un  peu  plus  grande,  mais  exactement  du  même 
type  ((ue  notre  fig.  2;  toutefois,  son  ornementation  se  rap- 
proche davantage  de  celle  de  notre  fig.  1.  Lu  plaque  isolée 
est  également  au  type  de  notre  fig.  2. 

Quatre  tombes  que  nous  avons  pu  voir  en  place  dans  le 
cimetière  actuel,  étaient  orientées  la  tête  à  l'ouest,  les  pieds 
au  levant  ;  elles  affectaient  cette  forme  de  trapèze  allongé, 
allant  en  se  rétrécissant  de  la  tête  aux  pieds,  selon  le  caractère 
bien  connu  de  l'époque  franque.  De  l'une  de  ces  tombes  on 
a  extrait  les  restes  de  deux  squelettes  et  une  monnaie  d'argent 
du  roi  Charles  Vlil.  Ce  fait  n'a  rien  d'extraordinaire  dans  un 
cimetière  qui  a  toujours  servi  depuis  les  temps  antiques,  et 
où  plus  d'un  mort  a  dû  reposer  dans  un  cercueil  qui  n'avait 
point  été  creus'é  pour  lui  à  l'origine.  La  même  chose  du  reste 
a  été  constatée  dans  diverses  nécropoles  mérovingiennes. 

Outre  les  tombes  du  cimetière  moderne,  nous  avons,  à  la 
suite  tl'iin  petit  travail  de  nivellement,  vu  dans  l'enccinle  de 
l'al)bay(î  de  la  Chaume  un  fragment  considérable  du  cou- 
vercle  d'un  sarcophage.  Il  était  en  tuf  et  présentait  ces  larges 
bandes  que  le  P.  Camille  de  la  Croix  a  remarquées  sur 
presque  tous  les  tombeaux  mérovingiens  du  Poitou,  et  ipril 
a  ([ualifiées  de  croix  à  trois  traverses. 

A  une  centaine  de  mètres  au  nord-est  des  raines  du  cou- 
vent, dans  une  pièce  de  terre  dite  les  Vallées,  au  fond  d'un 
fossé  de  clôture,  nous  avons  encore  relevé  une  autre   tnmlic 


»  Il  a  semblé  inutile  (1«  faire  n»prnilnir.'  le  lraj;iiir'nt,  plu.s  ou  iiioins  iti- 
t'orme,  du  scramasuxe  ;  quant  à  l'arme  entière,  elle  est  rcprésenf-e  réiluite 
d'un  quart  (fig.-  7).  Ses  dimensions  .sont,  îi  |)eu  de  ehose  près,  celles  du  .scra- 
riiasaxe  qu'on  voit  sur  la  \<\.  XXII  de  rAlliuiii   de  Carruida. 
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monolithe  non  couverte.  Celle-ci  était  bien  à  sa  place  primi- 
tive; quant  au  couvercle  à  bandes  dont  nous  avons  parlé, 
on  ne  saurait  en  dire  autant;  mais  il  n'y  a  aucune  raison  de 
croire  qu'il  vînt  du  cimetière  actuel,  distant  de  200  mètres 
environ  du  point  où  nous  l'avons  trouvé,  et  il  sortait  plus 
probablement  de  l'ancien  jardin  du  couvent. 

On  se  rappelle  en  effet  que  c'est  dans  ce  jardin  qu'on  dé- 
couvrait au  XVIP  siècle  les  cercueils  dont  parle  le  fr.  Jous- 
seaume.  Or  son  emplacement  est  connu.  Il  était  contigu  à 
l'est,  c'est-à-dire  dans  la  direction  du  cimetière  moderne,  à 
l'enclos  de  l'abbaye.  Ce  n'est  plus  de  nos  jours  qu'un  champ 
cultivé  ;  mais,  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle,  il 
possédait  encore  une  grande  partie  de  ses  murs  de  clôture 
aussi  élevés  que  ceux  de  l'abbaye.  M.  Musset  a  même  vu, 
pendant  sa  jeunesse,  des  allées  tracées  dans  cette  enceinte 
dont  il  ne  reste  maintenant  qu'un  pan  de  muraille  au  midi. 
Nous  tenons  de  personnes  dignes  de  foi  que,  lorsqu'un  en- 
trepreneur démolit  les  murs  de  ce  jardin  pour  en  vendre  les 
matériaux,  plusieurs  cercueils  furent  encore  mis  à  jour. 

En  tenant  compte  des  trois  points  sur  lesquels  des  sarco- 
phages ont  été  découverts  :  cimetière  actuel,  ancien  jardin 
du  monastère  et  terre  des  Vallées,  on  peut  en  conclure  que 
la  nécropole  avait  au  moins  200  mètres  environ  de  l'est  à 
l'ouest  et  100  mètres  du  nord  au  sud. 

Nous  venons  d'exposer  le  résultat  des  découvertes  acci- 
dentelles qui  permettent  d'attribuer  à  l'époque  mérovin- 
gienne le  cimetière  antique  de  Machccoul.  Nous  ne  pouvons 
dirc(iuil  lui  complètement  inconnu  puisqu'il  en  était  ques- 
tion, d'une  façon  plus  ou  moins  précise,  dans  des  textes  que 
nous  avons  cités,  mais  il  n'avait  pas  été  signalé  jusqu'ici, 
du  moins  à  notre  connaissance,  avec  le  caractère  qui  lui  est 
propre. 

Avant  de  clore  cette  notice,  nous  croyons  à  i)ropos  dédire 
uu  mot  de  quelques  débris  antérieurs  aux  monuments  dont 
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nous  venons  de  parler,  et  trouvés  aux  mômes  lieux.  Tant 
rares  qu'ils  soient,  ils  suffisent  pour  démontrer  que  si  dès  le 
VI'  ou  le  VIP  siècle,  les  Chaumes  de  Machecoul  servirent 
de  champ  de  repos  aux  populations  franques,  les  Gallo-ro- 
mains avaient  déjà  précédemment  établi  là  leur  domicile. 

On  n'a  pointrencontré,que  nous  sachions,  desuhstructions 
ni  de  poteries  romaines  dans  la  ville  actuelle  de  Machecoul  ; 
elle  a,  croyons-nous,  une  origine  purement  féodale  comme 
l'ancien  château  fort  qui  la  protégeait  à  l'est.  Mais  il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  ainsi  à  l'ouest  de  la  ville,  c'est-à-dire  du  côté 
des  Gliaumes  et  du  cimetière,  où  l'on  voit  encore,  au  chevet 
de  l'ancienne  église  de  Sainte-Croix,  une  motte  assez  élevée 
qui  passe  pour  avoir  servi  de  base  au  château  primitif. 

Rappelons  d'abord  cette  monnaie  romaine  découverte  dans 
le  cimetière  ;  il  n'y  a  pas  lieu  toutefois  d'insister  sur  cette 
trouvaille,  puisqu'elle  est  unique  et  que  la  circulation  du  nu- 
méraire romain  s'est  prolongée  pendant  la  période  franque. 
Ce  qui  est  plus  important,  c'est  qu'on  a  rencontré,  épars  en 
divers  endroits  des  Chaumes,  des  fragments  de  briques  à 
rebords.  M.  Parenteau,  le  regretté  conservateur  du  musée 
archéologique  de  Nantes,  avait  relevé  un  de  ces  fragments 
près  de  la  voie  ferrée,  et  nous-même  en  avons  recueilli  plu- 
sieurs sur  des  points  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  Il 
nous  a  été  donné  également  de  voir  une  brique  romaine  in- 
corporée dans  la  maçonnerie  de  l'un  des  contreforts  de  l'é- 
glise abbatiale  de  la  Chaume  construite  au  XI"  siècle.  On 
avait  abattu  en  partie  le  rebord  de  cette  brique  pour  mieux 
l'appareiller  dans  l'angle  du  contrefort.  Nous  avons  en  outre 
ramassé  sur  les  talus  des  fossés,  à  proximité  de  ladite  église, 
quelques  débris  de  poterie  rouge  cl  fine,  dite  samienne;  ils 
sont  minimes,  i!  est  vrai,  mais  néanmoins  suffisamment 
caractéristiques. 

En  résumé,  si  les  monuments  des  temps  gallo-romains, 
signalés  jusqu'ici  à  Machecoul,  ne  sont  ni  abondants,  ni  re- 
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marquables,  ni  d'une  nature  telle  qu'ils  impliquent  par  eux- 
mêmes  l'importance  de  la  localité  à  cette  époque;  on  con- 
viendra cependant  que  leur  dispersion  sur  plusieurs  points, 
leur  proximité  d'une  nécropole  de  l'âge  qui  a  suivi  immédia- 
tement la  période  gallo-romaine,  et  cela  dans  une  petite 
ville  relativement  considérable  dès  le  début  de  la  féodalité, 
au  point  que  nous  y  trouvons  une  motte  féodale  près  de  l'é- 
glise Sainte-Croix,  un  château  fort  non  loin  de  l'église  de  la 
Trinité,  et  ces  deux  oratoires  de  N.-D.  et  de  saint  Jean  cédés 
à  l'abbaye  de  la  Chaume  lors  de  sa  fondation  ;  on  conviendra, 
croyons-nouS;,  que  de  cet  ensemble  de  faits  on  peut,  sans 
trop  de  présomptions,  conclure  à  l'existence  dans  les 
Chaumes  de  Machecoul,  dès  la  période  gallo-romaine,  d'une 
bourgade  dont  on  ne  saurait  toutefois   préciser  l'importance. 

René  Blanchard. 


PIERRES  DITES  DES  AMAZONES 

OU     MUYRAKYTAÈS 


Pendant  mon  long  séjour  au  Brésil  1845  à  1891,  j'ai  pu 
étudier  les  mœurs  des  Indiens  et  leurs  curieuses  légendes. 
Ayant  été  placé  comme  curé  dans  la  paroisse  d'Obidos,  située 
sur  la  rive  gauche  de  l'Amazone,  à  l'embouchure  du  Trom- 
betas  qui  roule  ses  eaux  parallèlement  au  Yamunda,  rivière 
qui  baigne  les  rives  jadis  habitées  par  une  tribu  de  femmes 
guerrières,  les  Icamiabas  ou  femmes  sans  maris,  auxquelles 
Orellana  donna  le  nom  d'Amazones  il  m'est  souvent  arrivé 
d'entendre  parler  d'elles  et  de  certaines  pierres  connues 
sous  le  nom  de   muyrakytâ. 

Après  bien  des  recherches  infructueuses,  j'ai  pu  en  dé- 
couvrir quelques-unes  entre  les  mains  de  vieilles  indigènes, 
qui  les  conservaient  comme  de  précieux  talismans  dont  elles 
ne  voulaient  pas  se  séparer.  Enfin  j'ai  pu  m'en  procurer  trois, 
et  me  suis  empressé  de  les  faire  parvenir  à  M.  P.  de  Lisle, 
conservateur  du  Musée  archéologique  de  la  Loire-Inférieure. 
Gomme  ces  pierres  n'offrent  à  la  xuc  rien  de  bien  remar- 
quable, quoique  très  curieuses  sous  le  rapport  de  larchôolo- 
gie  et  histoire  préhistorique  du  Brésil,  j'essaierai  de  ra- 
conter d'une  manière  succincte  ce  que  les  savants  du  Brésil 
pensent  de  ces  pierres,  et  ce  que  Buiïon,  Condamine,  Fischer, 
ont  écrit  à  ce  sujet,  ainsi  que  les  traditions  et  légendes  que 
j'ai  recueillies,  sur  les  lieux  mêmes,  do  la  bouche  des 
hahilants,  qui  disent  les  Iciiif  de  leurs  aïeux. 
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•     LÉGENDES 

• 

Les  Indiens  s'accordent  à  dire  qu'il  existe  près  du  la- 
munda  un  lac  magnifique  qu'ils  nomment  Yaci-Uanià  ou 
Miroir  de  la  lune,  à  laquelle  il  est  consacré.  Ils  ajoutent 
qu'à  une  certaine  époque  de  l'année,  les  Amazones  ou  Ica- 
miabas  se  réunissaient  sur  les  bords  du  lac  et  y  célébraient 
une  fête  en  l'honneur  de  la  lune  et  de  la  mère  des  eaux  qui 
y  séjournait. 

Les  purifications  terminées,  car  cette  fête  était  expiatoire, 
ces  femmes  se  plongeaient  dans  le  lac  pendant  que  la  lune 
se  réfléchissait  dans  les  eaux  calmes  du  Vaci-Uantà.  Les 
baigneuses  recevaient  alors  des  mains  de  la  Sirène  chacune 
une  pierre.  L'être  mystérieux,  appelé  mère  du  muyrakytâ, 
donnait  à  ces  pierres  une  forme  selon  le  désir  de  chaque 
plongeuse.  Ce  talisman,  d'abord  pâteux  comme  de  l'argile, 
sitôt  après  avoir  reçu  les  rayons  du  soleil,  devenait  dure 
comme  le  diamant,  et  conservait  à  jamais  la  forme  donnée 
par  la  mère  des  eaux. 

Ces  femmes  sans  maris,  afin  de  perpétuer  leur  république, 
recevaient  annuellement  la  visite  des  guerriers  des  tribus 
voisines.  Avant  de  les  reconduire  à  leurs  pirogues,  elles 
faisaient  présent  à  ces  époux  d'un  jour  de  pierres  vertes.  On 
attribuait  à  ces  amulettes  une  grande  vertu,  et,  de  nos  jours, 
ceux  qui  en  posîîèdent  les  considèrent  comme  des  talismans 
contre  les  maléfices,  maladies  des  reins,  etc.,  etc. 

Un  vétéran  do  la  garnison  de  Gayenne  assura  à  La  Con- 
damine(172G)  qu'ayant  été  envoyé,  afin  de  reconnaître  le 
pays,  dans  l'intérieur  de  la  Guyane,  il  était  arrivé  au  milieu 
d'une  tribu  habitant  le  Oyapoc,  près  d'une  rivière  qui  se  jette 
dans  l'Amazone,  et  que  là,  il  vit  un  grand  nombre  de  femmes 
ayant  des  pierres  vertes  suspendues  à  leur  cou  ;  il  leur  de- 
manda d'où  elles  tiraient  ces  pierres.  Elles  lui  dirent  qu'elles 
venaient  du  pays  des  femmes  sans  maris,  pays  situé  à  7  ou 
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8  lieues  du  côté  de  l'occident.  La  Gondamine  ajoute  :  «  Si  cette 
république  féminine  a  disparu,  sans  laisser  de  vestiges, 
pouvons-nous  affirmer  qu'elle  n'ait  jamais  existé  ?  Ces  femmes 
guerrières  ont  pu  être  subjuguées  par  leurs  voisins,  ou  perdre 
leur  aversion  pour  la  compagnie  des  hommes,  ennuyées 
de  vivre  célibataires.  »  Au  seizième  siècle,  Orcllana  dit 
avoir  livré  combat  à  ces  femmes,  et  cela  sur  les  bords  du 
Yamunda.  C'est  pour  cela  qu'il  leur  donna  le  nom  d'Ama- 
zones. Orellana  commandait  le  navire,  il  n'était  pas  seul  à 
son  bord,  un  nombreux  équipage  raccompagnait,  les  officiers 
n'étaient  pas  des  ignorants,  ils  auraient  protesté  contre  les 
assertions  de  leur  commandant.  Or  l'iiistoire  ne  dit  pas  que  ce 
capitaine  ait  été  démenti  par  un  seul  homme  du  bord.  Il  n'est 
pas  croyable  que  tout  l'équipage,  lors  de  la  déposition  de  leur 
chef,  ait  pu  affirmer  une  bourde  afin  d'appuyer  le  récit  men- 
songer de  leur  commandant.  Semblable  hypothèse  est  plus 
difficile  à  vérifier  que  la  possibilité  de  l'existence  de  ces 
femmes,  constituant  une  république  et  vivant  dans  la  plus 
complète  indépendance  des  hommes.  Les  légendes  con- 
tiennent toujours  quelques  bribes  de  vérités  altérées  par 
l'imagination  des  peuples.  «  Quand  les  Indiens  de  l'Amazone 
racontent  l'origne  du  muyrakytd,  nous  considérons  ces 
narrations  comme  des  légendes  sans  valeur  historique  ;  ne 
serait-ce  pas  plutôt  des  réminiscences  confuses  de  la  vérité 
enveloppées  dans  le  voile  ténébreux  dupasse.  » 

Le  savant  Blondel,  dans  sa  notice  sur  la  ville  de  Kotan 
extraite  des  Annales  chinoises  de  032  de  notre  ère,  dit  :  «  A  une 
époque  marquée  par  le  gouvernement,  sitôt  que  la  lune 
éclaire  la  rivière,  le  peuple  arrive  et  s  y  plonge  afin  d'y 
pêcher  certaines  pierres.  »  N'est-ce  pas  ce  que  racontent  les 
Indiens  de  l'Amazone  avec  les  fictions  poéti(iues  enfantées 
parleur  imagination  amie  du  merveilleux  '.' 

Nos  Indiens  donnent  aux  pierres  des  Amazones  h;  nom  de 
mnyrakylâ,  ce  qui  veut  dire  nœud  de  bois  ou  de  branches, 
nom  que  les  Chinois  donnent  à   une  sorte  de  jade  affectant 
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cette  l'orme  et  en  tout  semblable  aux  pierres  du  lac  Yaci-l'anià 
ou  Yamundfl. 

De  nos  jours,  lorsque  l'Empereur  de  Chine  désire  se  pro- 
curer de  ces  sortes  de  jadeites,  comme  il  possède  à  titre 
d'héritage  les  gisements  qui  existent  dans  les  Turkestan 
les  pêcheries  se  font  de  la  manière  suivante  :  vingt  ou  trente 
soldats,  gardés  à  vue  par  des  officiers^  se  mettent  en  ligne  et 
plongent  tous  en  même  temps  ;  celui  qui  trouve  une  pierre 
sort  de  l'eau  au  son  d'un  tambour,  et  on  fait  une  marque 
rouge  sur  une  feuille  de  papier.  La  pêcherie  achevée,  un  ins- 
pecteur sépare  et  marque  les  plus  belles.  Une  escorte  les  ac- 
compagne à  Pékin.  N'est-il  pas  singulier  que  les  Chinois 
donnent  à  ces  jadeites  un  nom  qui  signifie  nœud  de  bois? 
C'est  justement  ce  que  veut  dire  muyraky  ta.  Cette  coïncidence, 
jointe  aux  traditions  légendaires  américaines,  ne  porterait- 
elle  pas  à  admettre  une  émigration  venue  d'Asie  ?  Depuis 
près  de  cinq  cents  ans,  pas  un  gisement  de  jade  n'a  été  dé- 
couvert en  Amérique.  Cette  roche  des  terrains  primitifs  se 
rencontre  dans  les  couches  de  talchistes  ;  il  est  donc  facile  de 
rencontrer  ce  minéral  oîi  il  y  en  a.  Pas  un  seul  bloc  de  jade 
n'a  encore  été  rencontré  malgré  les  recherches  ;  ce  qu'on  y 
trouve^  et  cela  rarement,  ce  sont  des  objets  travaillés  affec- 
tant les  formes  des  amulettes  asiatiques.  D'où  sont  donc 
sorties  ces  pierres?  Le  savant  Fischer  et  son  émule  le  D' 
Barbosa  Rodrigues,  savant  Brésilien,  affirment  que  ces  né- 
phrites et  jadeites  viennent  du  continent  asiatique,  où  les 
gisements  existent  et  sont  encore  exploités  de  nos  jours. 
Ferreira  Penna^  très  apprécié  au  Brésil,  nous  dit  «  qu'ayant 
montré  une  pierre  dite  des  Amazones  à  un  lapidaire  de  Lis- 
bonne^ il  lui  aurait  répondu  qu'elle  possédait  les  qualités  des 
pierres  fines  ».  Penna  ajoute  que  l'on  croit  que  ces  pierres 
sont  de  véritables  néphrites  et  qu'elles  en  ont  la  vertu.  Il  est 
certain  qu'on  rencontre  encore  quelques  ^échantillons  de  ces 
pierres  entre  les  mains  des  Indiens  de  l'Amazone,  ils  ne 
peuvent  dire  d'on  elles  sont  venues,  ils  les  nomment  muy- 
raUifâ. 
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Ce  savant  ajoute  :  «  Jai  eu  en  ma  possession  quelques-unes 
de  ces  pierres,  une  d'elles  assez  grande  a(Tectait  la  forme 
d'une  tête  de  cheval,  on  peut  la  voir  dans  le  musée  de  Bou- 
logne fondé  par  le  pape  Benoît  XIV.  »  Si  ce  muyrakitii  a  été 
lait  parles  Amazones,  comment  ont-elles  pu  lui  donner  la 
forme  d'une  tête  de  cheval  ?  Cet  animal  étant  d'importation 
portugaise  leur  était  inconnu.  Ces  guerrières  ont  dû  sculpter 
lejade  d'après  une  tradition,  ou  apporter  le  talisman  avec 
elles  lorsqu'elles  sont  venues  dans  le  Yamunda,  fuyant  les 
Karaïles,  ces  Phéniciens  de  l'Amazone,  qui  y  arrivèrent  sons 
la  conduite  d'un  célèbre  Votan,  personnage  mystérieux  que 
la  légende  locale  confond  avec  le  diable  ou  Jurupari,  à  l'ins- 
tar des  Normands  qualifiant  leur  duc  Robert. 


VOTAN 

Nous  savons  que  Quelzalcohualt  ou  Votan,  le  seigneur  pai- 
excellence,  par  conséquent  le  Kara,  lorsqu'il  apparut  ;iu 
Mexique,  apporta  suspendu  à  son  .cou  le  tlaquimiolte,  en- 
veloppe qui  contenait  l'amulette  sacrée,  l'idole  de  pierre  verte  : 
il  venait  du  sud  de  la  Floride,  peut-être  de  Pensacola.  Selon 
LascasaTorquemado  Brasseur,  il  avait  séjourné  à  Cuba.  Il  est 
acquis  à  la  science  que  les  Toltèques  du  Mexique  allaient 
fréquemment  jusqu'au  Mississipi,  et  que  le  chef  Nahua  venait 
du  sud  de  la  Floride  lorsqu'il  apparut  sur  le  territoire 
mexicain.  Ce  Votan  avait  laissé  sa  patrie  Tula  on  Tulan. 
voire  même  Kotan,  Tulan  voulant  dire,  selon  la  Irailuclion 
mexicaine,  lieu  oii  naît  le  soleil.  Comment  ces  Asiatiques 
ont-ils  i)u  venir  en  Amérif|uc?  demandera-t-on.  Nous  sa- 
vons que  les  courants  du  Grand  Océan  rendent  ces  tra- 
versées très  rapides  ;  de  nos  jours,  des  jonques  chinoises 
sousventées  viennent  malgré  elles  jusqu'en  Californie.  Il 
est  prouvé  que  le  kuro-sivo  part  des  côtes  (\r  Canton, 
passe    du    coté    orienl.il    liu    .l:ipnn.    se    (lii-iL-r    du  n'Ar  des 
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îles  Aléouliennes,  et  descend  en  côtoyant  l'Amérique  du 
Nord,  passe  la  Californie  et  va  jusqu'à  l'île  de  Panama. 
Selon  le  docteur  Barboza  Rodrigues',  Votan,  le  Kara,  le 
Tulan  mexicain  serait  venu  de  Kotan,  le  pays  du  jade,  et  sous 
le  nom  de  Boskan,  un  de  ses  descendants  est  venu  jusque  dans 
l'Amazone.  C'est  lui  et  ses  compagnons  qui  y  ont  apporté  les 
pierres  vertes,  connues  sous  le  nom  de  pierres  des  Amazones. 
Ces  femmes  n'étaient  qu'un  essaim  de  Caraïbes,  fuyant  les 
hommes  de  leur  tribu  ;  elles  portaient  avec  elles  le  talisman 
de  jade  suspendu  en  guise  d'amulette  à  leur  cou,  comme 
un  souvenir  du  berceau  commun  du  genre  humain.  En  vérité 
une  tradition  religieuse  peut  seule  faire  croire  aux  vertus 
attribuées  à  ces  pierres  fétiches.  Cette  croyance  ne  peut  être 
le  résultat  du  hasard.  Les  Caraïbes  possédaient  des  gemmes 
précieuses  et  brillantes  ;  quelle  superstition  leur  a  donc  fait 
donner  la  préférence  à  ces  pierres  verte^i  qui  ne  séduisent 
ni  par  leur  couleur,  ni  par  leur  brillant.  «  Il  y  a  lieu  de  sup- 
poser que  les  possesseurs  primitifs  de  ces  instruments  de 
jadeite  sont  venus  d'Asie,  et  qu'une  partie  de  l'Amérique  a 
été  habitée  par  un  peuple  parti  du  continent  asiatique.  » 
(Baron  de  Bay).  Lorsque  les  Espagnols  arrivèrent  au  Mexique, 
le  malheureux  Montézuma,  envoyant  les  vaisseaux  européens 
et  les  hommes  blancs  et  barbus  qui  étaient  à  bord,  s'écria  : 
«  Voici  Votan  qui  revient  avec  ses  navires  !  « 

Dans  le  cours  de  188..,  j'envoyai  à  M.  le  conservateur  du 
musée  archéologique  de  Nantes  une  sculpture  singulière  en 
forme  de  fer  à  cheval.  La  description  de  cette  trouvaille  a 
paru  dans  une  notice  de  M.  de  Liste  intitulée  :  «  Idoles  de 
prche  de  l'Amazone.  »  Ce  haut-relief  représente  une  figure 
humaine,  l'expression  respire  la  terreur  et  la   férocité.  Une 


'  Le  muyrakylA  est  d'origine  asiatique,  il  a  été  introduit  au  Brésil  par  les 
énii(,'rations  et  par  l'intermikliaire  d'un  peuple  appelé  Caraïbe  ou  Karai^be, 
comme  navigatf^ur,  de  (îaliby,  dans  los  Guyanes,  ft  d'Ania/onc  d;ina  l'Ama- 
/ont',  de  Meu/.ca  dans  la  nouvelle  Grenade,  d'Aymara  et  Inca  au  Pérou 
(!)'■  J.  Hariio/.a  Uodrkiues). 
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tiare  asiatique  orne  celte  tôte  singulière.  De  chaque  côté  de' 
cette  tôte,  sur  latranche,  deux  visages  semblables,  en  creux  et 
sans  tiares,  offrent  le  môme  aspect  cruel  ;  deux  trous  pratiquus 
dans  la  partie  inférieure  devait  servira  suspendre  ce  talis- 
man à  la  poupe  de  l'embarcation.  Cette  idole,  trouvée  dans 
région  des  Amazones  et  sculptée  dans  un  bloc  de  stéatite  ou 
serpentine  pierre  très  estimée  des  Toltèques  qui  la  consi- 
déi  aient  comme  delà  chair  humaine  pétrifiée  et  dont  on  ne 
trouve  aucun  gisement  dans  le  pays,  ne  représenterait-elle  pas 
Votan-curupang  et  deux  de  ses  enfants,  ces  chefs  légendaires 
de  l'invasion  asiatique  venue  de  la  Floride  dans  l'Amérique 
du  sud.  Ces  Karas,  plus  tard  Karaïbes,  qui  envahirent  le 
Mexique,  l'Amérique  centrale,  la  nouvelle  Grenade,  le  Pérou 
et  plus  tard  l'Amazonie,  furent  les  introducteurs  des  pierres 
vertes  et  des  amulettes  de  jade  ou  muyrakytâ. 

On  ne  connaît  qu'un  gisement  de  jadeite,  ce  gisement 
existe  dans  le  district  de  Yannan  et  appartient  au  roi  de 
de  Barmah.  11  est  également  reconnu  ([ue  le  néphrit  en  lit 
géologique  existe  seulement  dans  le  Turkestan,  que  plusieurs 
de  ces  gisements  appartiennent  à  l'empereur  de  Chine,  comme 
héritage,  et  se  trouvent  dans  le  district  de  Yathian.  Les 
muyrakytaès  de  l'Amazone  ressemblent  aux  néphrits  du 
Turkestan,  l'analyse  chimique  donne  les  mômes  résultais.  t?i 
au  sein  de  l'Aâie  fermée  aux  étrangers  on  y  a  découvert 
ce  minéral,  pour  quelle  raison  n'en  découvre-t-on  pas  en 
Amérique,  région  ouverte  à  tous  les  explorateurs  ? 

Sion  venait  à  y  découvrir  ce  précieux  minéral,  que  les 
premiers  conquérants  achetaient  au  poids  de  l'or,  toutes  nos 
affirmations  seraient  anéanties.  Jusqu'à  celle  découverte,  il 
est  permis  de  croire  que  les  Icamiabas  ont  apporté  ces 
pierres  avec  elles,  à  moins  d'ajouter  foi  à  lu  légende  du  lac 
Yaci-Uaruà^  d'où  lanymphe  caraïbe  les  donnait  aux  Amazones 
à  l'état  pâteux,  argile  tiré  du  fond  des  eaux,  el  qui,  se  dur- 
cissant au  soleil,  devenait  pierre  dure  et  transparente  en 
tout  semblable  aux  néi)hrits  et  jadeites  du  Turkestan.  Ces 
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femmes  légendaires  n'existent  plus  ([u'à  l'élatde  souvenir  ; 
avec  elles,  lespierresqui  portent  leur  nom  ont  disparu  ou  sont 
devenues  très  rares,  et  si  cela  n'est  pas  une  preuve  décisive 
en  faveur  de  leur  existence,  c'est  un  argument  qui  fait  vaciller 
l'esprit.  D'où  venaientces  pierres?  Si  ce  n'est  pas  elles  qui  les 
fabriquaient,  comment  expliquer  leur  disparition  ?  Avaient- 
elles  apporté  avec  elles  des  blocs  de  jade,  les  façonnaient- 
elles  elles-mêmes  par  des  procédés  d'elles  seules  connus, 
ou, disposant  d'un  grand  nombre  de  ces  amulettes,  en  ont-elles 
épuisé  le  fonds  en  les  distribuant  aux  hommes  qui  les 
visitaient".' 

Les  rares  échantillons  que  l'on  retrouve  enterrés  ou  en 
possession  des  vieilles  matrones  indigènes  sont-ils  les  reliques 
du  passé  laissées  par  cette  tribu  étrange?  La  tradition  le  dit. 
Un  voyageur,  muni  d'un  de  ces  talismans,  n'a  qu'à  le  montrer 
aux  Indiens  en  disant  :  Muyrakytâ  cata,  il  est  reçu  comme  un 
personnage  de  distinction,  car  il  possède  un  talisman  qui 
porte  le  bonheur  avec  lui.  Gomment  des  peuples  séparés  par 
l'Océan  ont-ils  pu  sans  communications  s'infatuer  de  cette 
pierre  singulière  ?  Fischer  s'étonne  de  voir  que  les  Asiatiques 
et  les  peuples  américains  ont  la  même  prédilection  pour  les 
pierres  de, jade.  Il  dit  que  si  on  ne  veut  pas  voir  le  jeu  du  ha- 
sard, ce  qui  n'est  pas  vraisemblabl,  on  peut  penser  à  une  con- 
naissance primaire  de  ce  néphrit,  gagnée  parquelque  peuple 
etplustard  par  les  migrations.  Dans  un  chapitre  «Archéologie 
américaine  »,  congrès  du  Luxembourg,  on  peut  lire  :  «  Tout 
ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'assurer  d'une  manière  générale, 
et  cela  parce  qu'il  y  a  une  preuve  géologique  bien  constatée, 
c'est  que  l'élément  asiatique  s'est  fait  place  dans  les  origines 
américaines.  En  efîet  beaucoup  d'idoles  ornementées  qu'on  a 
trouvées  dans  le  Mexique  et  dans  l'Amérique  centrale  sont 
faites  dune  roche  inconnue  au  sol  américain.  Or  cette  i)ierre 
qui  est  le  néphrit,  celui  précisément  qui  est  une  variété  du 
jade  chinois,  n'est  à  l'état  gôolo^gique  que  dans  la  Haute-Asie 
orientale  et  septentrionale.    Les   idole;?  américaines    tiu'oii 
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trouve  faites  de  néphrit  iiidiqueraienL  donc  la  provenance 
asiatique  du  peuple  américain  qui  les  possède,  tout  comme 
les  idoles  de  la  femme  de  Jacob  indiquaient  l'origine 
araméenne  de  la  belle  et  rusée  Rachel. 

L'histoire  est  là  pour  nous  dire  que  les  peuples  emportent 
dans  leurs  migrations  les  choses  sacrées  du  sol  qui  fut  leur 
berceau.  La  présence  des  talismans  et  idoles  de  néphrit  sur 
le  sol  américain  prouve  que  les  envahisseurs  y  ont  apporté 
leurs  dieux  aborigènes. 

L'abbé    A.  Cullerre, 

Chanoine  de  Para. 


NOTES  SUR  LE  NAVIRE  SCULPTÉ  DE  LA  RUE  S'-CLÉMENT 

Par   M.    P.    de    LISLE    du    DRÉNEUC 

CONSERVATEUR     DU     MUSÉE     D  '  ARC  IIÉO  LOGIE 


Les  amateurs  du  vieux  Nantes  connaissent  de  longue  date 
le  beau  vaisseau  sculpté  de  la  rue  St-Glément,  placé  dans  le 
mur  d'une  petite  maison  basse,  à  l'angle  de  la  rue  Saint- 
André.  J'ai  vu  bien  de*s  curieux  examiner  ce  vaisseau,  taillé 
en  grand  relief  dans  une  large  pierre  rectangulaire.  Sa 
coque  arrondie  est  surmontée  à  la  poupe  et  à  la  proue 
par  des  châtelets  élevés,  et  ses  dunes  sont  fortifiées  en  tou- 
relles. Malgré  ce  lourd  appareil  de  guerre,  les  voiles  sont 
si  bien  gonflées  par  le  vent  qu'il  semble  fendre  les  flots  où  se 
jouent  des  daui)hins.  De  chaque  côté  on  lit  en  deux  parties 
la  date  de  16-19. 

Presque  toujours  lorsqu'on  remarque  à  Nantes  un  monu- 
ment ancien,  un  souvenir  histori(jue,  il  se  trouve  bientôt 
d'excellentes  raisons  de  le  faire  disparaître.  G'eslcequi  est  ar- 
rivé à  notre  vaisseau  de  la  rue  Saint-Clément^  condamné  à 
mort  par  le  nouvel  alignement  de  la  rue  Saint-André.  Je  m'é- 
tais informé  près  des  habitants  de  la  maison  du  sort  réservé 
à  cette  pierre.  Les  réponses  étaient  désespérantes  :  «  Jamais 
le  propriétaire  ne  voudrait  s'en  dessaisir  ;  le  navire  valait  à 
lui  seul  toute  la  maison,  etc.,  etc.  »  Sans  ôtre  tout  à  fait  de 
cet  avis,  je  lui  attribuais  néanmoins  une  assez  grande  valeur, 
et  malheureusement,  le  Musée  n'a  ni  les  moyens,  ni  le  droit 
d'exproprier. 

Sur  les  entrefaites,  les  maçons  commencèrent  leur  œuvre 
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de  Ueslruction.  Les  arduises,  les  poutres,  les  iimrs  sabal- 
lirent  rapidement  ;  il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre.  Je 
m'adressai  à  notre  éminent  confrère,  M.  Orieux,  un  des 
membres  les  plus  zélés  de  la  Commission  administrative  du 
Musée.  Grâce  à  ses  relations  avec  M.  Furret,  archiitecte  de 
Nantes,  et  propriétaire  do  l'immeuble  en  question,  il  obtint 
sans  peine  pour  le  Musée  archéologique  la  belle  pierre  au 
navire.  M.  Furret  accompagna  même  ce  don  de  notes  très 
intéressantes  sur  les  fouilles  opérées  au  moment  de  la  re- 
construction de  son  nouvel  hôtel  de  la  rue  Saint-Clément. 
Avant  de  vous  les  lire,  je  vais  vous  soumettre  une  conjecture 
qui  m'avait  été  communiquée  à  ce  sujet. 

Il  y  a  peu  d'années,  on  voyait  en  face  de  la  maison  au 
navire,  à  l'autre  angle  de  la  rue  Saint-André,  un  large  puils 
polygonal  surmonté  d'un  écusson  avec  le  vaisseau  et  le  chef 
d'hermines  qui  sont  les  armes  de  Nantes.  Cet  écusson  sculpté 
dans  le  granit  a  été  enlevé  lorsqu'on  a  démoli  ce  coin  de  rue, 
et  je  l'ai  obtenu  pour  le  Musée.  Le  rapprochement  de  ces 
deux  pierres^  l'une  sur  un  puits  de  la  ville,  l'autre  sur  une 
maison  de  structure  bizarre,  avait  suggéré  à  un  amateur 
la  pensée  qu'elles  pourraient  marquer,  l'une  un  puils  pu- 
blic, l'autre  un  four  banal.  Je  ne  donne  cette  interprétation 
que  comme  une  conjecture,  comme  une  petite  graine  semée 
dans  le  vaste  champ  des  hypothèses. 

J'y  ferai  môme  cette  objection  :  c'est  que  le  navire  sculpté 
dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ne  représente  pas,  à 
mon  avis,  lesarmes  de  Nantes.  11  y  manque  une  dos  parties 
essentielles,  le  chef  d'hermines  ;  or,  depuis  le  XVI'  siècle,  le 
blason  de  notre  ville  a  toujours  eu  ce  chef.  Je  citerai  à  ce 
propos  un  sceau  de  la  Cour  de  Nantes  de  l'an  1250  ((ui   est 


«  Le  plus  ancien  sceau  où  figurent  les  armes  do  Nantes  serait,  d'après  le 
livre  doré  de  MM.  Perthuis  et  de  la  Nicollière,  un  sceau  de  la  un  du  XMl» 
siècle  (Arch.  di^p.  K.  Cassetto  C,  no  32).  Le  contre-sceau  représente  un 
navire  ayant  1  hermines  en  rliff  t-t  1  on  nliîmc. 
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iriieniiiiieîs  plein,  ce  <iui  montre  bien  que  les  hermines  sont 
les  armes  du  duché  de  Bretagne,  puisque  noiis  les  trouvons 
comme  nrmes  administratives,  du  vivant  de  Pierre  de  Dreux. 
Ce  sceau  est  au  bas  d'un  acte  entre  Silvestre  de  Rezé  et  l'abbé 
du  monaslère  de  Busay,  scellé  par  le  duc  de  Bretagne  Jean  I". 
[Ai'c/nves  de  la  Loirr-ln/érieurc,  H,  'i6). 

Du  reste,  il  suffitd'examiner  sans  parti  pris  notre  sculpture 
pour  voir  qu'elle  n'a  rien  li'héraldique  ;  la  l'orme  du  vaisseau 
est  toute  capricieuse  ;  il  n'y  a  ni  couronne,  ni  supports,  ni 
cartouche  pour  l'encadrer:  il  est  pris  dans  un  cadre  allongé 
dans  le  sens  horizontal  et  ressemble  plutôt  à  une  très  belle 
enseigne  qu'à  un  écusson. 

J'arrive  maintenant  aux  notes  de  M.  Furret,  en  prévenant 
qu'elles  n'étaient  pas  destinées  à  une  lecture  publique.  C'est 
sur  mes  instances  que  M.  Furret  a  bien  voulu  me  laisser 
vous  en  donner  communication. 


liriii'injiirs  ei   iijmiioii^  rr///fiv/'fi  à   la   maison   /?"   i'J    de  la 

rue  Sai)il'Clcniciil. 


Cette  maison  avait  sa  porte  d  entrée  couronnée  par  une 
pierre  de  crazanne  encadrée  d'un*  moulure  en  tuf. 

Un  navire  à  voiles,  finement  sculpté,  dont  les  mâts  et 
cordages  étaient  même  refouillées  avec  un  soin  particulier, 
en  ornait  la  surface.  La  date  lG-19  était  gravée  sur  le  fond, 
entre  les  agrès  du  navire. 

La  maison  était  gi'ussièrenient  construite,  fondée  en  partie 
sur  la  terre  mêlée  d'ossements  humains  en  grande  quantité. 

.\u  centre  de  la  surface,  une  partie  excavée  dans  le  sous- 
sol  rocheux  semblait  avoir  servi  de  fosse  ou  d'ossuaire.  Dans 
Diusieurs  endroits,  les  squelettes  étaient  con^lets,  étendus 
côte  à  côte,  mais  un  iih  rclrouvi-  aucun(».tra(:c  de  cei-cucil. 
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aucun  objet  usuel,  mais  ;-eulemeut  quelques  os  tie  iiiii-, 
animaux  et  quelques  défenses  de  sang-lier. 

En  dehors  de  la  maison  et  touchant  le  trottoir  de  la  |>elile 
rue  Saint-André,  on  a  trouvé  trois  cavenux  maçonnés  en  luis 
appareillés  et  contenant  des  squelcltes  orienlés  oucst-e.sl. 

Rn  I61I,  le  cimetière  de  la  cathédrale,  (|ui  avait  déjà  été 
réduit  en  1592,  fut  supprimé  complètement.  Le  même  t'ait 
dut  se  produire  pour  la  [)lupai^t  dos  églises  do  ce  quartier, 
notamment  pour  la  collégiale  et  Saint-Vincent,  auxquelles 
ra<ljonclion  constante  de  nouvelles  chapelles  ne  s'etl'ectuait 
qu'aux  dépens  de  leur  entourage  de  cimetières. 

Il  c^probable  que  le  cimelièro  Saint  Clément  fut  agrandi 
à  cette  époque  pour  servir  de  lieu  de  sépulture  à  toute 
la  partie  Est  de  la  ville.  On  construisit  une  maison  pour 
le  gardien-fossoyeur.  Cette  maison,  qui  vient  d'être  démolie, 
avait  en  eiïet  une  porte  de  sortie  sur  le  cimetière.  Elle  est 
figurée  au  plan  de  Cacault  (de  1755),  ainsi  que  le  périmètre  de 
ce  premier  cimetière  communal. 

Le  navire  sculpté  au-dessus  do  la  |iortc  de  la  maison  ro- 
l)pésontait  peut-être,  sous  la  forme  des  armes  de  la  ville, 
lattribution  de  propriété  communale  de  cet  ensemble. 

-Vu  point  de  vue  allégorique,  ce  navire  pouvait  aussi  figurer 
le  grand  voyage  de  rÉternilé.  « 

Telles  sont  les  notes  très  sommaires,  mais  rempMes  de  laits 
intéressants^  que  M.  Furret  a  jointes  au  don  de  sa  belle  pierre 
sculptée.  Depuis,  dans  une  lettre  qu'il  m'adressait  le  28  no- 
vembre dernier,  il  me  communiquait  un  •  liypUlièse  fort 
ingénieuse  au  sujet  do  ce  navire. 

La  voici  textuellement  : 

<«  Les  navires  semblables  à  celui  ((ui  était  scul[»té  sur  cette 
«  maison  étaient  connus  sous  le  nom  de  brigantin.  Je  ne 
a  serais  donc  pas  éloigné  de  croire  que;  le  cimetière  Saiul- 
«  Clément  eut  ce  surnom,  dû  au  petit  brigantin  do  l'écusson. 
«  ot  quand,  vrr*  1775,  fut  créé  le  ciinrliric,  sis  rue  Oanil^ella, 


—   13-J  — 

«  qui  remplaça  tous  les   cimetières  paroissiaux  et  particu- 
('  lièrement  celui   de  ia    rue  Saint-Clément,    la  dimension 
«  inusitée  du  nouveau  champ  de  repos  dut  lui   taire  donner 
('  le  nom  de  Grand-Brigantin. 
Veuillez  agréer,  etc.  » 

.1.    KURHET. 

L'opinion  de  M.  Furret  me  semble  bien  plus  plausible  que 
l'étymologic  banale  donnée  souvent  au  nom  de  ce  cimetière. 
On  prétend  que  l'origine  du  nom  de  Grand-Brigantin  vient  de 
ce  que  l'on  y  a  enterré  beaucoup  de  soldats  royalistes  de  la 
Vendée,  que  leurs  ennemis  désig-naient  communément  sous 
le  nom  de  Brigands.  Dieu  sait  combien  d'endroits  eussent 
alors  porté  ce  nom. 

Je  ne  vois  rien  de  vraisemblable  dans  cette  étymologie  qui 
fausse  l'orthographe  du  motet  qui,  en  tout  cas,  ne  justifie 
pas  le  qualificatif  grand.  L'explication  de  M  Furret,  au  con- 
traire, me  semble  fort  judicieuse  et  je  pense  que  vous  4)arta- 
gerez  mon  avis,  tout  en  regrettant  que  M.  Furret  ne  vous  ait 
pas  communiqué  lui-même  les  notes  qu'il  a  recueillies. 

P.    DE    LiSLE. 


COLLECTION  P.  DU  CHATELLIER. 
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ORNEMENT  DE  TETE  DECOUVERT  A  SAINT  POTEN 

CÔTES-DU-NQRD. 


ORNEMENT  DE  TÈTE  EN  OR 

DIADÈME    DÉCOUVERT   A    SAINT-POTAN 

(GcMes-du-Nord) 

■ — — -^^ 


Dans  le  courant  de  l'année  1890.  des  carriers  vendaient  à 
un  orfèvre  un  objet  en  or.  Interrogés  sur  sa  provenance,  ils 
déclarèrent  l'avoir  trouvé  sous  une  roche  qu'ils  exploitaient 
dans  la  commune  de  Saint-Potan. 

Avisé  de  cette  trouvaille  par  un  de  mes  amis,  M.  Jules 
Lemoine,  le  zélé  et  savant  archéolog-ue  des  Gotes-du-Nord, 
je  pus,  grâce  à  lui,  l'aire  entrer  ce  remarquable  liijuii  dans 
mes  collections  où  il  est  aujourd'hui. 

Découpé  dans  une  plaque  d'or  martelé,  d'un  millimètre  et 
demi  d'épaisseur,  il  a  la  l'orme  de  ces  hausse-cols,  autrefois 
portés  par  nos  olliciers  d'infanterie,  dont  les  extrémités,  ter- 
minées, dans  le  cas  qui  nous  occupe,  par  des  disques  de  deux 
centimètres  de  diamètre,  échancrés  en  cruissants,  ont  subi 
une  légère  torsion,  leur  permettant  de  s'agrafer  et  de  former 
une  fermeture  aussi  simple  qu'originale. 

Du  poids  de  194  grammes  70  centigrammes,  il  a  77  milli 
mètres  de  plus  grande  largeur  dans  sa  partie  pleine;  et  l'évi- 
dement,  lorsque  les  deux  extrémités  sont  agrafées,  est  un 
ovale  de  i2  centimètres  sur  11  de  diamètre.  Il  est  orné  sur 
son  plus  grand  pourtour  de  huit  traits  concentritiues,  tracés 
assez  inégalement  au  burin,  et  sur  le  pourtour  de  la  partie 
évidée  de  six  traits  semblal)les.  Seulement  ces  traits  ne  se 
poursuivent  pas  tous  jusqu'aux  «rroissants  terminaux,  ils  soni 
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t'ii  i>arlio  arrètùs  par  une  décoration  occupant,  à  cliacune  des 
exlréaiilés  du  bijou,  u:i  espace  de  dix  centimètres  et  demi  à 
partir  des  agrafes.  Cette  dernière  ornementation  est  formée 
de  chaque  côté  par  quatre  groupes  do  sept  et  huit  traits  buri- 
nés, allant  perpendiculairement  dun  bord  à  l'autre  du  bijou, 
ciiaque  groupe  de  traits  étant  limité  par  une  ligne  en  dents 
de  scie  (voir  la  reproduction  accompagnant  celte  note).  Celte 
partie  de  la  décoration,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte  en  jetant  les  yeux  sur  lobjet  même,  a  été  burinée  la 
première;  car  les  traits  concentriques  tracés  sur  les  pour- 
tours la  coupent  en  plusieurs  endroits  au  lieu  de  s'y  arrêter. 

Ce  bijou  n'est  pas  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  décou- 
vert en  Gaule;  mais,  si  nous  ne  nous  trompons  pas,  il  est  le 
seul  qui,  jusqu'à  présent,  ait  échappé  au  creuset  de  l'orfèvre. 

Nous  extrayons,  en  effet,  d'une  notice  de  M.  de  Gerville, 
jubliée  dans  les  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  années  1827  et  1828,  les  quelques  renseignements 
qui  suivent. 

L3  dessin  n°  1,  pi.  19  de  l'album  qui  accompagne  ce  vo- 
lume,  représente  un  ornement  en  or,  semblable  au  nôtre, 
trouvé  en  1805  à  Saint-Cyr,  entre  Valognes  et  Montebourg. 
Il  fut  porlé  à  Valognes  chez  un  orfèvre,  nommé  Dubos,  qui 
l'a^hjta  au  poids,  à  un  titre  très  bas,  moyennant  90J  francs. 
Plusieurs  personnes  l'examinèrent  chez  cet  orfèvre,  on  en 
prit  un  dessin.  M.  du  Chevreuil,  le  plus  infatigable  des  an- 
tiquaires du  département,  en  eut  connaissance,  et,  convaincu 
de  1  importance  dj  cette  découverte,  en  avisa  MM.  Millin  et 
Gjjsjlin,  conservateurs  du  Masje  djs  antiques  de  Paris. 
Leur  réponse  larda,  et  quand  elle  arriva,  le  hausse-col,  c'est 
ainsi  que  ces  Missieurs  nommaient  cet  objet,  était  fondu. 
MM.  Millin  et  Gosselin  avaient  jjgé  que  cet  ornement  était 
gaulois. 

De  Caumont,  dans  son  cours  dantiquités  monumentales, 
tome  V',  première  partie,  ère  celtique,  signale  également 
C-'ltfi  découverte,  d'après  M.   de  Gerville,  et   donne   aussi, 
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pi,  X,  Ha.  i,  ie  tlcaàiii  de  ce  bijou.  iSuii  oriiemeiilatiou  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  du  nôtre.  Seulement  le  mode  de 
fermeture  n'est  pas  le  même.  Il  se  termine  d'un  bout  par  un 
crochet  et  de  l'autre  par  une  chaînette  de  quatre  maillons. 

M.  de  Gerville  dans  sa  note  ajoute  que,  peu  de  temps  avant 
la  Révolution,  deu.^  ouvriers  trouvèrent,  au  levant  de  la 
montagne  du  Roule,  sous  une  roche,  à  Tourlaville,  deu.v 
hausse-cols  d'un  or  très  pur,  sans  ornements.  Ils  les  por- 
tèrent à  un  orfèvre  de  Valognes,  nommé  Leforestier,  qui  leur 
en  offrit  1500  francs.  Ce  prix  leur  paraissant  trop  faible,  ils 
les  vendirent  à  Gaen.  Ces  détails  ont  été  donnés  par  l'orfèvre 
même  à  qui  on  les  avait  apportés. 

Un  certain  nombre  d'ornements  en  or  ,  semblables  de 
forme,  ont  été  successivement  découverts  eti  Ii-lande. 

Le  catalogue,  par  M.  \V.  li.  Wilde,  des  objets  anciens  en  or, 
exposés  au  musée  de  Dublin,  contient,  outre  les  dessins  de 
plusieurs  ornements  semblables  à  celui  de  Saiut-Potau,  une 
très  intéressante  notice  sur  ces  bijoux,  appelés  Mind  ou  Minn 
en  Irlandais  (classe  V,  ornements  personnels,  p.  10  et  sui- 
vantes). Leur  ornementation,  analogue  à  celle  du  nôtre,  est 
peu  régulière  et  rappelle,  dit  la  notice,  celle  des  urnes  ciné- 
raires trouvées  dans  le  pays.  Elle  se  compose  de  ligues 
droites  ou  courbes,  de  dents  de  scie,  de  losanges,  de  ha- 
chures ou  de  [tointillé.  Plusieurs  sont  unis. 

La  collection  de  Dublin  contienc  quinze  spécimens  de  ces 
bijoux, auxquels  il  convient  d'ajouter  cinq  autres  appartenant 
à  des  Musées  particuliers  et  trois  ([ui  sont  exposés  au  Bri- 
tish  Muséum,  à  Londres.  Ce  qui  eu  lail  vingt-trois,  sans 
compter  ceux  qui  ont  [)u  être  fondus.  Tous  ont  été  trouvés 
en  Irlande,  sans  qu'il  .-^oil  |iussible  de  préciseï*  les  circons- 
tances de  leur  trouvaille,  sauf  puui*  ([iialie  d  entre  eux,  re- 
cueillis dans  un  sable  dur  traversant  un  luai'écage,  dans  l.i 
paroisse  de  Dunfierth,  baronniede  Carbury,  au  comté  de  Kd- 
dare.  Tous  semblent  être  d'un  or  très  mince,  d(*  Tépaisseur 
d'une  fenillp  de  papier,  dit  Ip  ratMloc-ue.  f»fMir  [tlusieurs  d'entre 
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eu\.  Aussi  aucun  d'eux  n'atteint  le  poids  du  nôtre,  le  plus 
lourd  ne  pèse  que  130  grammes  44  ;  le  poids  des  autres  variQ 
de  70  grammes  04  à  G  grammes  35. 

La  partie  évidée  de  quelques-uns  est  d'un  diamètre  telle- 
ment petit  qu'on  ne  peut  songer  à  y  introduire  le  cou,  et 
comme  aucun  d'eux  ne  se  termine  par  un  crochet  el  une 
chaînette,  il  faut  de  toute  évidence  écarter  la  prétention  à  y 
voir  un  pectoral  ou  un  ornement  se  portant  au  cou. 

Je  crois  intéressant  de  donner  ici  la  traduction  de  ce  que 
dit  M.  W.  R.  Wilde  dans  le  Catalogue  précité,  p.  Il  et  sui- 
vantes, sur  la  destination  de  ces  bijoux.  La  voici  : 

«  En  l'absence  de  tout  document  positif,,  dans  l'histoire  de 
«  l'Irlande,  sur  ces  ornements  en  croissant,  ou  forn":e  de 
<•  lune,  la  façon  dont  ils  furent  portés  est  encore  un  sujet  de 
(i  discussion  parmi  les  antiquaires.  Quelques-uns  alTlrment 
«<  qu'ils  étaient  pendus  autour  du  cou,  comme  des  gorgerins, 
«>  tandis  que  d'autres,  avec  plus  d'apjjarence  de  raison  , 
(<  croient  qu'ils  étaient  placés  tout  droit  sur  la  tête,  avec  les 
<  extrémités  appliquées  derrière  les  oreilles.  Dans  celte  der- 
»<  nière  position,  ils  seraient  beaucoup  plus  ostensibles  et 
<(-  plus  attractifs  que  s'ils  étaient  suspendus  autour  du  cou, 
«'  pour  lequel  il  y  a  d'autres  ornements  spéciaux  dans  la 
«  forme  de  gorgerins  et  de  torques. 

w  En  forme,  ils  sont  identiques  aux  nimbes  des  anciennes 
«  sculptures,  et  dans  la  grande  majorité  des  plus  vieilles 
««  peintures  bizantines,  de  semblables  ornements  entourent 
«  la  tôte  des  personnages  représentés  dans  les  tableaux  de 
K  la  sainte  Ecriture  ou  dans  les  saintes  familles.  Et  comme 
«  beaucoup  de  ces  peintures  sont  peintes  sur  des  panneaux, 
*•  les  gloires  ou  nimbes  sont  généralement  des  plaques  de 
0  métal,  le  plus  souvent  d'argent  doré,  fixées  dans  le  bois. 
c^  H  y  a  un  nimbe  semblable  autour  de  la  tôte  de  la  princi- 
*  pale  ligure  dans  la  fresque  de  Knockmoy. 

«  Monfaucon  a  figuré  beaucoujj  d'exemples  d'ornements 
«  de  tôte  en  forme  de  demi-lune  en  usage  chez   les  anciens 
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«  Grecs  et  Romains,  el  dans  la  collection  étrusque  de  herliii 
«  on  peut  voir  plusieurs  statuettes  en  bronze  avec  un  nimbe 
((  semblable.  Dans  l'une  d'elles,  celle  d'une  femme,  une  tresse 
«  de  cheveux  est  tirée  en  avant  de  la  LiuuiLi',  entre  elle  et 
«  le  front, 

a  Nous  n'avons  aucun  renseignement  relatif  à  ces  orne- 
a  ments  dans  l'histoire  de  l'Irlande.  Mais  dans  In  Vision  de 
a  Adamnam,  il  y  a  un  passage  qui  porte  sur  une  certaine 
a  forme  d'ornement  de  tête,  comparé  au  très  large  arc  sur  la 
«  tête  de  l'illustre  unité  dans  sa  chaire  royale,  comme  le 
«  heaume  orné  ou  le  M//#rf  du  Roi.  »  Dans  une  des  copies 
"  manuscrites  du  glossaire  de  Cormac,  l'article  en  question 
«  est  ainsi  expliqué  :  «  un  Miitd q\io.  l'on  pose  d'habitude  sur 
<i  la  tête  d'un  soldat  après  une  victoire  et  une  conquête.  » 
<(  Dans  un  fragment  d'un  commentaire  sur  l'évangile  de 
«  saint  Marc,  conservé  danij  la  bibliothèque  de  l'Université 
(I  de  Turin,  et  écrit  par  un  scribe  irlandais,  dans  le  VIII'  ou 
"  le  IX"  siècle,  Mind  est  traduit  par  le  mot  latin  Diademu.  » 
((  Dans  le  Leabhar  na  h-uidhrr,  un  manuscrit  du  XI*  siècle, 
«  nous  lisons  que  jadis  à  la  grande  foire  tenue  à  Tailten, 
u  dans  le  pays  de  Mcalh,  par  les  Gaëls,  lorsque  Diannaid,  fils 
"  de  Ferrjus  Cerbeoil,  était  roi  de  Tuni,  les  hommes  de  Eirinu 
«  étaient  rangés  sur  des  banôs,  chacun  suivant  sa  dignité  ou 
"  sa  profession,  ou  sa  légitimité,  ainsi  ([u'avait  été  la  coutume 
«  jusque-là.  Et  les  femmes  avaient  un  béinc  sépare  (itii  leur 
"  était  assigné,  auprès  des  deux  épouses  du  Rui,  Mairenn- 
«  .I/«e/ (mairenn  la  Ghauvej,  et  Mur/ain,  la  Hlle  de  Cunnaid, 
•■  fils  de  huach-donn.  Miigain  nourrissait  une  grande  jalou- 
v(  sie  contre  Mairenn,  parce  (lu'elle  était  elle-même  sans 
>i  enfants,  et  (die  dit  à  utie  femme  elTrontéc,  qui  était  là, 
..  qu'elle  lui  donnerait  quehiue  récompense  ipTelle  lin  ile- 
'•  manderait,  si  elle  arrachait  \iiMi)in  d'or  de  la  t(Me  df  la 
V  reine.  Gomme  Mairom  n'a\ait  pas  de  cheveux  sur  la  bMe, 
»^  elle  portail  toujours  un  Minn  de  reine  pour  cai-her  ce 
«  défaut.  La  femme   alors  alla   où  était  Maii/'n/i  et    rimf)()r- 
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«  luua  poui'  un  don.  La  reine  dit  qu'elle  n'avait  pas  ce 
u  qu'on  lui  demandait.  —  Vous  aurez  cela  alors,  dit  l'el- 
u  Irontée,  en  lui  arrachant  de  la  tôle  le  Cathbarr  d'or  [un 
a  casque  ou  ornement  de  tête  décoréj.  —  Puisse  Dieu  et  Saint- 
«■  Ciaran  me  proléger  contre  celle-ci,  (X\\,  Mairerm,  plaçant  la 
«  la  main  sur  sa  tète,  et  voilà  que  personne  dans  la  loire  n'eut 
u  le  temps  de  la  regarder  avant  qu'une  ruisselanle  chevelure 
««  d'or  ne  fût  tombée  sur  ses  épaules. 

i«  Quelques  rares  Minn  en  bronze  ont  été  trouvés  en 
-  Scandinavie,  et  il  y  en  a  un  spécimen  en  or  uni  au 
«i  Musée    de    Copenhague.   Les    antiquaires    du    Nord    les 

'•  considèrent  comme  des  ornements  destinés  à  retenir  la 

* 

<■  chevelure. 

««  Lorsque  l'évêque  Pocoke,  qui  a  le  premier  dessiné  et 
«  décrit  cette  l'orme  d'ornement  d'or,  écrivit  dans  «  l'Archéo- 
<i  logie  »,  en  1773,  ildit  :  Plusieurs  ornements  semblables  ont 
>'  été  trouvés  en  Irlande  et,  parmi  eux,  quelques-uns  sont  sans 
u  dessins  et  unis.  D'autres  sont  plissés  et  plies  comme  un 
«  éventail  ».  Vol.  H,  p.  .'i6,  Simon  et  Wallancey  parlent  éga- 
it  lementde  semblables  croissants  plissés.  Les  plis  n'étaient 
"  pourtant  pas  compris  dans  la  destination  primitive,  mais 
«  tout  simplement  laits  par  le  voleur  on  le  trouveur  pour 
»  diminuer  le  volume  de  l'objet. 

u  La  collection  des  Miim  du  Musée  (de  Dublin)  doit,  selbn 
(I  toute  probabilité,  être  considérée  comme  offrant  les  plus 
«i  anciens  spécimens  de  dessins  de  ligne,  sur  un  ouvrage  de 
"  métal,  que  nous  offrent  les  reliques  de  l'art  dans  les  îles 
«■  bretonnes.  D'après  le  nombre  trouvé,  il  est  manifeste  que 
<»  cette  variété  d'ornement  était  d'un  usage  fréquent  parmi 
f  les  anciens  Irlandais.  » 

De  celle  notice  il  ressort  que  les  archéologues  anglais  et 
Scandinaves  regardent  les  bijoux  semblables  à  celui  de  Saint- 
Polan  comme  des  urnements  de  tôle,  des  diadèmes  en  un 
mot.  Nous  partageons  là-dessus,  absolument,  leur  manière 
de  vnii*.   Suivant   t*n\    ils  se  portaient   di'oil    sur  la  IpIp,   les 
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exlrémilés  derrière  lesoreillos;  sur  ce  deiiiier  point,  luule- 
fois,  nojs  iioas  trouvons  en  divergence  avec  eux.  En  eftet, 
calui  décrit  par  M.  de  Gervllle  et  trouvé  dans  le  Cotenlin 
se  terminait  à  une  extrémité  par  un  crochet  et  à  lautre  par 
une  chaînette  ;  il  était  donc  fait  pour  s'agraler^  une  l'ois  posé 
sur  la  tôte,  et  cela  certainement  sous  le  chiirndii  qui  jussail 
à  travers  la  partie  évidée. 

A  celui  de  Saint-Potan,  comme  à  ceux  du  Musée  de  Dublin, 
les  disques  terminaux,  en  forme  de  croissant,  ainsi  qu'un  le 
voit  dans  la  reproduction  jointe  à  celte   note^  jouent  le  rôle 

d'agrafe.    Du    reste,  simplement  passés    derrière   l'oreille, 

I 

ils  seraient  très  incommodes,  et  les  pointes  des  croissants 
blesseraient.  Nous  pensons  donc  pouvoir  conclure,  de  ce  qui 
précède,  que  notre  bijou  de  Saint-Potan  est  un  ornement 
de  tête,  un  diadème,  dont  les  extrémités  s'agrafaient  sous  le 
chignon. 

A  quelle  éjtoque  fauL-il  le  reporter  ?  Voici  ce  que  M.  Al. 
Bertrand,  le  savant  conservateur  du  Musée  des  antiquités  na- 
tionales, nous  écrivait  il  ce  sujet,  le  li  novembre  t&X),  ayant 
sous  les  yeux  la  photographie  de  l'objet  : 

«  Cette  découverte  me  paraît  du  plus  importantes  ;  je  viens 
«  de  compulser  l'atlats  de  Dublin,  et  lidenlilé  de  votre  diadème 
"  avec  ceux  de  1  Irlande  est  incontestable.  L'important  serait 
(I  de  savoir  dans  quel  milieu  il  a  été  découvert  ;  est-ce  simple- 
«  ment  une  importation  d'Irlande,  ou  faut-il  y  voir  un  objet 
<t  ayant  figuré  dans  des  cérémonies  indigènes.^  La  question 
a  de  date  est  rattachée  à  ces  renseignemenis.  Kii  Irlande,  les 
<•  usages  celtiques  ont  persisté  jusqu'au  V«  siècle,  sans  avoir 
«  été  troublés  par  l'invasion  llomaine.  Kn  (iaule,  un  objet 
u  ainsi  décoré  ne  ]>eut  guère  être  postérieur  à  la  conquête 
«»  romaine,  mais  peut  être  fort  anléiifiir.  " 

S'il  nous  est  permis  d'émettre  notre  (jpiiiion,  aprè^  celle 
de  M.  Al.  Bertrand,  nous  dirons  (pie.  p<jur  iioii>,  ce  diadcjnc 
est  antérieur  à  laconquéte,  certainement, et,  sinon  de  r(''po(pi.r 
du  bronzi'.  tout  an  moins  de  l'époiiuM  gauhtise.  Do  Cnimcjril. 
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ainsi  que  Millin  et  Llosselin,  conservateurs  du  Musée  des 
antiques  à  Paris,  reportaient,  égalemeul,  aux  époques  cel- 
tique ou  gauloise,  celui  trouvé  à  Saint-Gyr,  reproduit  par 
M.  de  Gerville.  Pour  nous  aussi,  tout  comme  ceux  antérieu- 
rement découverts  en  Gaule,  à  Saint-Cyr  et  à  Tour  la  ville, 
c'est  bien  là  un  bijou  ayant  figuré  dans  des  cérémonies 
indigènes. 

Paul  du  Chatellieh. 


UNE  CONFRAIRIE  DU  XII  SIÈCLE 

M      in^S    \)K    \\\:'\Z 
LA  C0I\FKA1K1E  DU  SAIM-ESPKIT  DK  MACHECOUL 
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"Il  y  a  quelque  dix  mois,  un  ami    nous  ayant  communique 
deux  placards  encore  assez  bien  conservés  du  XVIII»  siècle, 
contenant  des  Listvs  de  Confrères  de  la  trrs  ancienne  con- 
frairie  du  Saint-Esprit  de  Machecotd  àu  pays  de  Retz,  fondée, 
disait  leur  titre,  en  l'année  1100,  nous  avions  formé  dès  lors 
le  dessein,  en  raison  de  cette  date  de  fondation  fort  ancienne, 
de  publier  ces  documents  si  intéressants  pour   l'histoire  des 
familles,  tout  en  déplorant  qu'il  n'existât  plus  aucuns  ren- 
seignements précis  sur  une  aussi    respectable   Gonfrairie. 
Nous  savions  en  effet  que  les  archives  de  Machecoul  avaient 
été   incendiées   pendant  la    Révolution   et  nos    recherches 
réitérées  pour  trouver  quelques  renseignements  sur  celte 
institution  étaient  demeurées  totalement  infructueuses.  Mais 
un  vrai  chercheur  ne  se  lasse  jamais,  et  gnice  à  nos  interro- 
gations incessaiiles  à  cet  égard, nous  eûmes,  il  y  a  trois  mois, 
la  satisfaction  d'apprendre  qu'il  existait    encore  parmi   les 
archives  modernes  de  la  fabrique  de  Machecoul  un   très  vieux 
registre    ayant  appartenu  à  la  (iOnfriiirie  du   Saint-Kspril. 
C'était  une  bonne  fortune  inespérée,  et  M.  l'abbé  Lavigne,  le 
sympathique  curé  do  Machecoul,  ayant  eu  l'obligeance,  sur 
notre  demande,  de  le  mettre  à  notr'3  disposition,   nous  nous 
empressâmes  d'étudier  ce  vénérable  document,  qui  ninis;i 
|)ermis  de  mettre  en  lumière  les  déttiils  suivants  relatifs  à  fa 
très  ancienne  Confrairie  du  Saint-Esprit  dr  'Sluchecoul. 
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Composé  au  XVI*  siècle,  le  tnanuscril  que  nous  venons  de 
citer  forme  un  registre  in-i"  de  47  feuillets  parchemin  dont 
les  30  premiers  seulementsont  remplis.  Revêtu  d'une  reliure 
de  l'époque  fort  endommagée,  il  est  en  outre  recouvert  d'une 
garde  eu  veau  assez  grossière  avec  Vinscription  :  Statuts  de 
ht  Cofi/'rairie  du  Saînt-I'^aprit  de  Machecoitl .  Ov ,  voici  ce  (lu'il 
nous  enseigne  : 

t]n  1513,  Martial  de  laCousture,  écuyer,  sgr  du  Greix,  sé- 
néchal de  Machecoul,  et  Laurens  Templier,  «  bon  et  gros 
marchant  «l'icello  ville  »,  prévosts  de  la  Gonfrairio  du  Saint 
Esprit,  profitèrent  de  leur  charge  pour  «  s'enquérir  et  re- 
chercher détails  de  la  fondation  d'icelle  afin  de  les  faire  gar- 
der et  entretenir  à  l'avenir  en  raison  de  la  grande  dévotion 
que  lui  montrait  le  peuple ^Je  Machecoul.  »  1/antiquité  de  sa 
fondation,  les  incendies  successifs  de  la  ville  pendant  les 
guerres  du  moyenâge  etTaltération  des  vieux  nMes,  «rompuz, 
caduz,  mangés  ou  effacés,  leur  donnèrent  grande  besoigne 
I»onr  Irouver  des  renseignements  sur  son  origine,  d  Leurs 
investigations  feur  firent  cependant  découvrir  que  la  véné- 
rable Gonfrairie  du  Sain  t-b]sprit  de  Machecoul  aval  télé  fondée, 
disent-ils,  en  l'an  1100  et  sa  fondation  confirmée  par  lettres 
patentes  de  1300  et  1405.  Les  excellents  prévôts  ne  nous  font 
malheureusement  pas  connaître  de  qui  émanèrent  ces  lettres 
patentes  et  ordonnances  et  quelle  (mi  était  la  teneur.  Mais 
après  un  court  exposé  de  leurs  travaux  de  dé[)Ouillement 
et  d'analyse  que  nous  rapportons  ci-après,  ils  prirent  soin 
lie  transcrire  :  La  liste  des  membres  de  la  Con/'mirie  en  cette 
dite  année  1,JI3;  le  texte  latin  des  paroles  adre/isées  aux  ron- 
/ri-res  lors  de  la  Restauration  de  la  Confrairie,  qui  eut  lieu  à 
cette  époque,  et  les  statuts  d'icelle  frairic'  de  enciennelé  et 
loiilr  PHtiquicté,  trouvés,  disent-ils,  et  nouvellemoit  raur/men- 
ipz  et  adioustez  pour  la  perpétuité  d'icelle  mis  en  francof/s 
comme  il  ensuylrra.  »  [Voir  Pièces  Justificatives): 

Gcsdivcrs  textes  transcritseu  assez  belle  écriture  gothique, 
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mais   dans    un    iraiirais    bizanv,    o:l'i;)jiiI   Ic-i   ipiinze  pre- 
mières pages  du  manuscrit  et  nous  renseignent  d'une  façon 
précise  sur  l'état  de  la  Confrairie  au  XV'  siècle  et   les  devoirs 
et  les  noms  des  confrères  à  cette  époque.  l'armi  ces  derniers 
on  remarque  les  noms  de  : 

Noble  homme  Jacques  du  Groèzil.  sgr  d'Ardaine, 

Marie  du  Groëzil,  sa  sœur. 

Messire  Jehan  Sauvaige,  chevalier. 

Messire  Jehan  de  Soussez. 

Messire  Martin  Davignon. 

Ecuyer  François  de  l'Esperounière,  sgr  du  Coudray. 

(îuille  de  Launay  et  Marie  Le  Gras,  sa  compaigne. 

Messire  Christophe  de  Bonnemort. 

René  Goheau  et  sa  femme. 

Marguerite  Dacquené,  damoyselle. 

Jacquyne  de  Bonnemort,  damoyselle. 

Colas,  Mathe,  Jacques  et  Philippe  Padioleau. 

N.  de  la  Limozinière. 

Jacquettc  de  Lamandé. 

(Juille  Longuespée. 

Jehan  de  Ghampeaux. 

Mathieu  Perthuys  et  sa  femme. 

Jehan  Brechart. 

•Jehan  de  la  Ruëe  et  sa  femme,  etc.,  etc.,  etc. 

Fondée  presque  uniquement  dans  un  but  de  dévotion  et 
de  prières  pour  maintenir  surtout  la  ferveur  parmi  les  fidèles 
et  les  habituer  à  l'oraison  en  commun  en  vue  du  salut  des 
âmes,  les  œuvres  de  charité  n'ont  qu'une  [uirt  très  restreinte 
dans  les  obligations  imposées  aux  confrères.  Le  principal 
objet  des  statut!^  est  la  réglementation  de  la  fêle  religieuse 
cpii  a  lieu  les  lundi  et  mardi  de  la  I*cnlecoste  de  cha(|ue 
année  dans  l'église  de  la  Trinité  de  Machecoul  "  honorable- 
ment décorée  et  tapicée,  tant  de  tapiceric  que  de  grant  (luan- 
litc  ^\r  verdure,  de  buullaz,  joncliée,  nu  autres  verdures  qui 
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seront  posées,  jonchées,  atachées,  mises,  jettées  et  espandues 
par  ladicte  église  »  ;  des  oITices  et  cérémonies  qu'elle  ré- 
clame (messes,  vespres,  oITrandes  publiques,  collectives  et 
particulières,  processions,  etc.)-  Au  terme  des  statuts,  un 
droit  d'entrée  proportionné  à  ses  moyens  est  payé  par  chaque 
confrère  entrant  (il  était  dans  le  principe  d'une  livre  de  cire). 
L'assistance  aux  offices  et  prières  de  la  Confrairie  est  rigou- 
reusement exigée  sous  peine  d'une  amende  en  nature,  le 
plus  souvent  de  la  cire  pour  le  luminaire.  Les  prévôts  de  la 
Confrairie  sont  maîtres  absolus  de  sa  direction,  ils  règlent 
ses  cérémonies,  et  lors  de  l'assemblée  annuelle  que  suscite 
la  fête,  ils  décident  s'il  y  a  lieu,  vu  le  grand  nombre  des 
assistants,  de  les  faire  asseoir  pour  prendre  leur  repas.  Dans 
ce  cas,  et  pour  couvrir  les  frais  de  ce  repas  en  commun,  les 
prévôts  ont  droit  «  d'imposer  à  chaque  couple  de  confrères, 
une  redevance  d'un  boexeau  de  froment  ou  sa  valeur  »  et 
doivent  garder  pour  eulx  et  leur  bénéfice  «  les  gresses,  gou- 
lier,  pieds,  orailles  et  trippes  de  porc,  sans  avoir  le  seign, 
mais  des  autres  bestes  n'auront  aucunes  gresses,  fors  celles 
qui  se  lèveront  des  pots  et  casses  mytes,  rôties  et  bouUyes  ; 
et  demourront  les  cuyrs  au  proufit  de  ladicte  frairie,  sauiï  les 
pcaulx  des  chevreaulx,  aigneaulx  et  gibiers  c^ui  resteront 
auxdicts  prévosts,  esquels  demourront  également  les  plumes 
de  volatinnes  des  oyseaulx  pour  la  paine  de  les  abiller.  » 

Le  culte  des  morts  est  surtout  en  honneur  parmi  les  con 
frères  du  Saint-Esprit.  De  nombreuses  messes  et  oITices 
doivent  chaque  année  êlre  dits  pour  les  membres  défunts, 
et  tout  confrère  est  rigoureusement  tenu,  sous  peine,  d'une 
amende  d'un  carteron  de  cire,  d'assister  au  service  de  Re- 
qniem  dit  pour  le  confrère  décédé.  Dans  ces  cérémonies,  tout 
membre  de  la  Confrairie  peut  néanmoins  se  faire  remplacer 
par  <<  quelque  bon  personnaige  »,  mais  si  l'homme  peut  ex- 
cuser sa  femme,  la  femme  ne  peut  remplacer  son  mari.  Par 
ailleurs,  si  quelqu'un  des  confrères  vient  à  quitter  la  ville 
de  Machecoul  ou  son  territoire  «  par  mariaige  ou  autrement  », 
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il  peut  se  considérer  comme  complètement  délié  de  ses  ser- 
ments vis-à-vis  de  ladite  Gonl'rairie  en  lui  payant  une  demi- 
livre  tournois  et  les  devoirs  de  la  Irairie  s'il  en  existe.  Les 
étrangers  peuvent  cependant  Taire  partie  de  la  Confrairie  en 
payant  40  solz  monnoie  de  Bretagne.  Ils  ne  sont  point  tenus 
d'assister  aux  otlices  £t  demeurent  seulement  associés  aux 
prières  de  la  Confrairie.  Enfin  les  prévôts  doivent  tenir  un 
registre  des  dons  faits  à  la  Confrairie,  et  veiller  à  la  conser- 
vation de  ses  Archives  qui  seront  mises  dans  un  coffre  fer- 
mant à  deux  clefs,  lequel  sera  conservé  en  l'église  de  la  Tri- 
nité de  Macliecoul,  et  ne  pourra  jamais  être  ouvert  qu'en 
présence  de  quatre  ou  cinq  confrères.  Les  prévôts  qui  seront 
deux  ans  en  charge  devront  toujours  rendre  leurs  comptes 
à  leurs  successeurs  et  leur  remettre  un  hiventairc  détaillé 
des  ornements  et  des  Archives. 

Tels  étaient,  en  résumé,  les  Statuts  de  la  Confrairie  du 
Saint-Esprit  de  Machecoul,  que  nous  ont  conservé  les  prévôts 
Laurens  Templier  et  Martial  de  la  Cousture. 

Les  trente  dernières  pages  du  registre,  écrites  sans  aucun 
ordre  et  de  diverses  écritures,  relatent  un  certain  nombre 
d'actes  de  fondations  ou  donations  des  XVP  et  XVir  siècles 
faits  à  la  Confrairie  ;  on  y  trouve  la  liste  des  confrères,  do 
1615  à  1030;  puis  les  dates  d'entrée  en  charge  d'un  grand 
nombre  de  prévôts  entre  les  années  1615  et  1731  ;  enfin,  la 
curieuse  liste  (p.  16)  des  bienfaits  subsistant  encore  (en  1731) 
que  la  Confrairie  du  Saint-Esprit  a  procurés  à  l'église  de  la 
Trinité  de  Machecoul  où  elle  est  desservie,  avec  l'indication 
du  prix  de  chacune  de  ces  œuvres  artistiques,  telles  qu'on  les 
trouve  détaillées  ci-dessous,  s.ivoir  : 

1°  Le  tableau  de  la  descente  du  Saint-Esprit,  fait  en  l'un  lO.")! 
et  qui  a  coûté. 430  1. 

2°  Les  deux  grands  chandeliers  de  cuivre  faits 
en  l'an  1650  et  qui  ont  coùl(; •♦*   " 

3»  Les  deux  figures  de  saint IMcrrc  et  saint  Paul.         ;y»<)  • 
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4°  Les   rideaux   du  grand   autel   et  les  frais  de 

transport  des  deux  statues   ci-dessus 173  ■> 

5"  Deux  colonnesà  anges  en  cuivre,  laites  en  1655.  700  « 

6°  Une  lampe  d'argent,  faite  en  1689 942  » 

7°  La  dorure  du  cadre  du  tableau  du  maître-autel.  85  » 
8"  L'étotîement  et  dorure  du  maître^autel,  faits- 

en  1065 150  » 

9°  Le  dôme  du  clocher,  fait  en  1677 90  » 

10°  La  3*  cloche  refondue  en  1698 400  » 

11"  Aide  pour  des  chasubles  et  dalmatiques  neufs 

en  1730.        ,.  50  » 


Total 33611. 

Et  si  nous  voulons  étudier  de  plus  près  encore  cette  seconde 
partie,  nous  y  voyons  figurer  parmi  les  principaux  bienfai- 
teurs de  la  confrairie  :  Messire  Charles  de  Gondy,  marquis 
de  Bellisle,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Nantes,  et 
Antoinette  d'Orléans,  marquise  de  Bellisle  son  épouse; 

Noble  homme  Auguste  Damont  et  Françoise  Bauldry  sa 
femme,  qui  donnent  à  la  Confrairie  le  25  mai  1595,  pour  servir 
de  drap  mortuaire  aux  confrères  :  «  Ung  drap  de  velour  noir 
de  2  aulnes  1/2  de  long  et  2  aulnes  de  large  garni  do  frange 
de  soye  blanche  et  noire  autour,  avec  une  croix  de  satin 
blanc  sur  le  velour  sur  la<iuelle  sont  4  figures  du  Saint-Esprit 
avec  aux  4  coings  les  figures  des  quatre  évangélistes,  le  tout 
fait  en  broderie  et  valant  400  escuz  »  ; 

\PReneLo  Feubvre,  prévost  qui  donne,  le  3  juin  1618,  «une 
chappe  de  velour  noire  toute  passementée  de  satin  blanc  et 
de  broderie  d'argent  avec  derrière  la  figure  du  Saint-Esprit 
en  broderie  de  fil  d'or,  plus  une  chasuble,  deux  dalmatiques, 
le  tout  de  camelot  violet  avec  estolles  et  fanons,  »  etc.  ; 

Noble  homme  Jacques  Le  Blay,  ex-prévost  de  la  Confrairie 
qui  donne,  le  2  febvrier  1019,  «  une  chasuble  de  damas  rouge 
avec  estolle  et  fanon  de  mOnie,  le  tout  passementé  d'or  avec 
deux  aubes,  deux  amites  et  un  petit  coffre  pour  ramasser 
les  ornements  »  ; 
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Jehannc  Damont ,  fille  d'Auguste  Damont  et  de  Marie 
Gaultier,  seigneur  et  dame  du  Falleron,  bienfaiteurs  en 
1620,  etc.,  etc. 

Puis  i)armi  les  prévost  deladiteConlrairie  nousreinarquons  : 
M*  René  Le  Feubvre  en  1615. 
M'  Macé  Blanc liard  en  1645. 
M*  Jacques  Charrier  en  1660. 
M»  Jean  Lhostellier  en  1067. 

M«  André  Marot,  notaire  du  duché  de  Retz  en  1075. 
M*  André  Desistres,  escrivain  à  Machecoui  en  168(5. 
M"  François  Guyard,  notaire  du  duché  de  Retz  en  1689. 
M«  Nicolas  Taillé,  notaire  du  duché  de  Retz  en  1604. 
N.  h.  Jean  Guygnard,  avocat  au  Parlement  en  1699. 
M°  André  Goullin,  s''  de  la  Brosse  en  1703. 
Messire  François  Lemeignen,  prestre  de   la  Trinité  et  con- 
fesseur des  religieuses  du  Calvaire. 
Enfin,  parmi  ses  principaux  membres  jusqu'en  lr.50  : 

En  1595,  Messire  Charles  de  Gondy,  marquis  de  Bellisle,  ca- 
pitaine de  100  hommes  d'armes  des  ordonnances 
du  Roy  et  général  de  ses  galères,  gouverneur  des 
ville  et  château  do  Nantes,  et  dame  Anthoinette 
d'Orléans,  marquise  de  Bellisle,  sa  femme. 
Henry  et  Pierre  de  Gondy,  leurs  fils. 

En  1604,  Messire  Albert  de  Rou.vellet,  chevalier  de  l'ordre  du 
Roy,  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  gouverneur 
des  ville  et  château  de  Machecoui,  etc.,  et  dame 
Magdeleine  Le  Mareschal,  son  épouse. 

En  1014,  Messire    Henri  de  Gondy,  duc  de  Retz  et  de  Beau- 
préau,   comte   de  Chemillé,   manjuis  de   liellisie. 
etc.,  et  dame  Jehanne  Dcsi)éaul.\  (de  Scepeaulx), 
son  épouse. 
Demoiselle  Culherine  de  Gondy,  Ifui-  lille. 

En  1610,  Noble  François  de  Rouxellel,  escuycr,  seigneur  de 
la  Blanchardave. 
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Escuyer  Pierre  de  Bastclart,  seigneur  de  Laigrefin, 
capitaine  du  ciiâleau  de  Machecoul,  et  demoiselle 
Antoinette  Vesnier,  sa  compagne. 

M°  Julien  Georgetteau,  seigneur  de  Launay,  séné- 
chal du  duché  de  Retz. 

N.  h.  Jacques  Danizy,  seigneur  de  Lessart,  et  demoi- 
selle Jehanne  de  Beaubois,  sa  compagne,  ainsi 
que  Pierre,  Antoinette,  Renée  et  Charlotte  Danizy, 
leurs  entants. 

Demoiselle  Louise  Garreau,  dame  de  la  Jarrie,  et 
escuyer  Antoine  Pyneau,  seigneur  de  laRipvière, 
son  fils  ;  escuyer  Jacques  du  Boys^,  seigneur  de 
la  Janiùre  ;  Maître  Jacques  Blanchard  de  Paulx, 
notaire  ;  vénérable  et  discret  Pierre-Jean  Charbon- 
neau,  prieur  de  l'abbaye  de   la  Chaume. 

M*  Jean  de  Lyrot,  dit  :  Navarre,  et  Ozanne  Guiberl, 
sa  femme. 

En  1617,  M*  Philippe  d'Altivity,  baron  de  Castellane,  gou- 
verneur des  ville  et  château  de  Machecoul,  et 
dame  Anne  Le  Clerc,  sa  compagne. 

En  1020,  Noble  homme  Prançoys  Gazet»  seigneur  du  Chastel- 
lier, sénéchal  du  duchédeRetz,etdemoiselle Claude 
Guillart,  sa  femme,  ainsi  ([ue  Michel  Gazet,  son 
fils. 
M'  Martin  du  Moncel,  prêtre,  chapelain  de  Saint- 
Yves,  et  Jean  du  Moncel,  son  frère. 

En  1025,  Aug'ustc  DamonL  cl  Françoise  Baudry,  son  épouse. 

En  1030,  F.  Raphaël  de  Nantes,  prédicateur,  définiteur  et 
custode  des  pères  capucins  de  la  Province  de  Bre- 
tagne, et  F.  Ambroyse  d'Auray,  clerc  religicu.v 
du  même  ordre. 

Y.n  1031,  Ecuyer  Alain  Bregeon,  seigneur  de    la  Couidraye. 
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En  1632,  M'  Honoré  Ghiron,   apothicaire,  et   Catlierine   Vri- 
gnaud,  sa  femme. 
Messire  Jehan  du   Being,  notaire,  et  Cathnrine  de 
Beaubois.  sa  fnmme  et  leurs  enfants. 

En  1645,  M'  Julien  Nepvoui't,  séneschal   du  duché  de  Retz. 

Voilà  en  peu  de  mots  les  enseignements  de  ce  registre, 
échappé  miraculeusement  au  pillage  et  à  l'incendie  de  Ma- 
checoul  en  1794,  et  seul  débris  sans  doute  des  importantes 
archives  que  renfermait  jadis  la  capitale  du  duché  de  Uetz. 
Puissions-nous,  grâce  à  lui,  avoir  fait  quelque  peu  connaître 
l'une  des  plus  anciennes  fondations  du  Comté  nantais.  Nous 
nous  estimerons  heureux,  dès  lors,  d'avoir  remis  en  lumière 
quelques  détails  ignorés  de  notre  histoire   locale. 

Qu'il  nous  soit  permis  aussi,  en  terminant,  d'exprimer  le 
vœu  que  cette  très  illustre  Confrérie  ne  continue  pas  désor- 
mais à  demeurerVéiai  de  simple  souvenir  historique.  Puissent 
le  vénéré  curé  de  Machecoul  et  ses  collaborateurs,  si  zélés 
pour  le  bien,  parvenir  à  restaurer  bientôt  dans  leur  antique 
paroisse  cette  insigne  dévotion  si  chère  aux  ancêtres  de  leurs 
paroissiens. 

M'*  DE  L'EsTOURREILTJtN  DE  L.\  GauNACHE. 

Vannes,  7  mai  1891. 


PIECES   JUSTIFICATHES 


Fondation  et    Restauration  de  la  Confrairie  du    Saint-Esprit 

de    Machecoul 


Comme  au  temps  jadis  en  lonneur  du  benoist  Sainct-Esperit,  parlesbour- 
geoys.manans  et  habitans  lors  en  ceste  ville  de  Machecoul,  eust  été  fondé  en 
lonneur  et  révérance  dudit  benoist  Sainct-Esperit,  une  fraërie  ainsi  nommée, 
de  service  en  l'église  parroëchial  de  la  Saincte  Trinité  dudit  Machecoul  et 
journellement  entretenue  par  les  subsequans  frères  et  seurs  qui  ont  esté 
dempuix  le  commancement  d'icelle,  jucques  à  l'an  présent  mil  cinq  cent  et 
treze,  qui  furent  mis  et  instituez  provostz  et  bastonniers  d'icelle  et  demou- 
rans  en  ceste  ville  et  paroësse  de  la  Trinité,  maistre  Marcial  de  la  Cousture, 
escuyer  seigneur  du  Greix  et  sénéchal  dudit  Machecoul  et  Laurens  Templier, 
bon  et  gros  marchant  qui  au  moyen  de  ladicte  charge  et  au  bon  voulloir  et 
devocion  guilz  ont  en  icelle,  désirans  l'augmenter  et  continuer  le  divin 
service  sellon  Tintencion  des  premiers  fondateurs  leurs  prédécesseurs  et  qui 
successivement  seront  leurs  successeurs,  o  toute  bonne  dilligence  audit  an, 
ont  mis  paine  d'en  chercher  et  enquérir  la  fondacion,  poinctz  et  ordonnance 
d'icelle,  afli a  de  les  faire  garder  et  entretenir  en  l'avenir  à  leur  povoir  par 
les  présens  frères  et  seurs  et  leurs  successeurs  et  pour  la  perpetuicté  d'icelle 
qui  est  si  magnilicquement  chacun  jour  de  l'an  en  lonneur  du  benoist  Sainct 
Esprit  en  ladite  esgliae  de  la  Trinité,  dévotement  gardée  et  servie. 

E ,  en  soy  enquerant  et  serchant  du  commancement  d'icelle  frai-rie  qui 
leur  a  esté  pénible  et  grant  soign  à  trouver  ])our  le  long  et  onxien  temps 
qu'elle  fut  fondée,  pour  laquelle  antiquité  et  les  lettres  qui  en  povoint  fairo 
nionction,  qui  ont  esté  mal  gardées,  adirées  ou  bien  par  les  guerres  et  di- 
visions qui  ont  esté  au  pays  et  duché  divisément  audit  lieu  de  Machecoul, 
qui  a  esté  bruslé,  j)uix  soixante   ans,  par  drux  fois  perdue  ;  —    Au  moyen 
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de  quoy  à  la  vroye  vérité,  ils  n'ont  pou  en  estre  si  bien  cerciorés  commi-  ilz 
désiroint;  touttefoi/,  considérant,  lesdictz  de  la  Coustun-  et  T.'mplier,  pro- 
votz  surdiclz,  le  bon  et  grant  service  divin  qui  ce  faict  chacun  jour  de  l'an 
d'icezli'  frai'rie  en  ludicte  église  de  la  Trini'é,  affin  que  de  mieulx  en  mieulx 
en  l'adveni;-,  icelie  frai'rie,  le  Père  et  Fils  soit  honorez  et  ledict  benoist  Sainct- 
Esprit  par  le  conscentetnent  des  frères  et  sœurs  de  présent  d'icelle  qui  sont 
cy-après  nommez  en  ensuyvant  ce  quilz,  d'icelle  frar-rie  ont  peu  trouver  j^ar 
lesdictz  vieulx  roUes  caduz,  rompuz  et  papiers  mangez  et  effacez  et  par 
l'ouy-dire  de  plusi'^urs  enxiens  qui  ainsin  l'avoint  ouy  relater  à  leur  pré- 
décesseurs ont  inféré  à  faire  et  mectre  en  escript  ce  qui  ensuylt  : 

Premier,  que  ladicte  fraërie  en  honneur  et  révérance  dudict  benoist  Sainct- 
Esprit  fut  fondée  en  ladicte  église  de  li  Saincte  Trinité,  l'an  de  Notre-Sei- 
gneur  mil  cent  ans  ou  environ  et  d'empuix  maintenue,  gardée  et  entretenue 
et  fait  confirmacion  du  service  d'icelle  comme  on  peult  trouver  en  l'an  mil 
troi/s  cens,  et  successivement  mil  quatre  cens  cinq  par  lectres,  ordonnances 
testamens  et  donations  qui  ont  esté  faitz  de  héritaiges  et  rentes  à  ladicte 
frai'rie  pour  la  perpectuité  d'icelle  ;  par  quoi  lesilictz  provotz  de  présent  ont 
bien  voullu  faire  rédiger  et  mectre  par  articles  en  escj^ipt  comme  dit  est 
les  points  diverz  et  ordonnances  conservants  icelie,  ainsi  que  cy-après 
seront  déclairezen  latin  et  francoys;  auquel  temps  et  an  mil  cinq  ans  Ireze, 
que  ce  fut  compilé  et  ordonné,  estoit  régnant  au  Saint-Siège  appostolicque, 
Léon,  pappe  onzeyesmc  de  ce  nom,  Florentin  de  la  Maison  de  Medicis  et 
évcsque  de  Nantes  -,  Hamon,  de  la  Maison  de  Bonnet  de  ceste  comté,  pour 
curé  à  ladicte  esglise  de  la  Trinité  ;  Maistre  Jehan  de  Pledran,  doyan  de 
Nantes  et  aussi  doyan  et  curé  d'icelle  Trinité  ;  et  pour  la  Temporahté, 
regnoit  en  France  et  Bretaigne  :  Loys,  roy  douzeyesme  de  ce  nom  et  Anne 
de  Bretaigne,  fdle  du  derroin  duc  Franczoys,  son  espouze  ;  pour  barron  en 
Rays  :  Tanguy  Sauvaige,  chevalier,  baron  dudict  pays  et  seigneur  de  ceste 
dicte  ville  de  Machecoul  et  du  Plesseix-Gueriff,  et  dame  Vsabeaud'Avaugour 
son  espouze,  frère  et  seur  de  ladicte  frai'rie,  et  Jacques  Clerembaud.  sei- 
gneur de  la  Plesse-Cleremhaud. 
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II 


Discours  adressé  aux  membres  de  la  Confrairie  du  Saint-Esprit 
de  Machecoul,  lors  de  sa  Restauration  en  1513 

(Traduction    du   texte  latin  (XVIII«  sièwle). 

Mis  Frères, 

Considérons,  je  vous  prie,  que  le  peu  de  tems  que  nous  avons  à  vivre 
finira  bientoat  et  que  l'heure  funeste  de  la  mort  viendera  ;  elle  ne  fait  grâce 
à  personne  ;  elle  enlève  les  jeunes  et  les  vieux  ;  elle  vient  tout  à  coup  et  ce 
qu'il  y  aura  de  pire  pour  nous,  s'est  que  nous  n'en  soavons  pas  le  moment, 
selon  que  le  Seigneur  nous  en  assure  par  ces  paroles  :  t  Veillez,  parce  que 
vous  ne  scavez  pas  le  jour  ou  l'heure.  »  C'est  pourquoy  pendant  que  nous 
avons  le  tems,  travaillons  au  bien,  parce  que  celuy  qui  aura  manqué  de 
semer,  n'aura  pas  le  plaisir  de  moissoner.  Assemblons-nous  donc  au  nom  du 
Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  et  agréable  que  des  frères  habitent  ensemble 
pour  la  gloire  et  l'honneur  du  Dieu  tout-puissant.  L'Evangile  dit  :  «  Que  là  où 
deux  ou  trois  se  sont  assemblez  au  nom  du  Seigneur,  il  est  au  milieu  d'eux.  » 
Nous  donc  qui  nous  sommes  éloignez  de  Dieu,  comme  il  est  écrit  en  les 
pseaumes  :  Il  n'y  a  personne  qui  fasse  le  bien,  parce  que  nous  continuons  à 
faire  toutes  sortes  de  péchez  et  que  le  salut  s'éloigne  des  pécheurs,  nous 
sommes  devenus  pauvres  pour  avoir  beaucoup  offensé  Dieu  ;  et  afin  que  le 
Dieu  de  notre  salut  nous  assiste  et  qu'il  nous  remette  nos  péchez  pour  la 
gloire  de  son  nom,  qu'il  soit  toujours  au  milieu  de  nous  et  qu'il  nous  pré- 
serre  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort  des  ennemis  visibles  et  invi- 
sibles de  son  nom  et  qu'il  nous  délivre  de  la  damnation  éternelle  ;  assemblons- 
nous  pour  la  gloire  et  en  l'honneur  du  Saint-Esperit  pour  former  et  faire 
connaître  laditte  Confrairie.  Assemblons-nous  donc,  mes  frères  et  seurs, 
tous  ensemble  et  louons  Dieu  avec  sa  mère  et  tous  ses  saints  pour  mériter 
de  célébrer  par  leur  intercession  avec  toute  sorte  de  dévotion  la  solemnité 
de  laditte  Confrairie  du  Saint-Esperit,  afin  qu'il  ne  tire  pas  vengeance  de  nos 
péchez  elTroïables  et  de  ceux  de  nos  pères  et  mères,  frères  et  seurs  qui  sont 
morts,  et  qu'il  nous  accorde  le  pardon  par  sa  bonté  infinie  et  pleine  de  misé- 
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ricorde  jusqu'à  la  fin,  afin  que  nous  soyons  dignes  d'arriver  à  la  société  de 
celuy  qui  n'est  qu'en  trois  personnes.  C'est  pourquoy  nous  vous  prions, 
frères  et  seurs  de  ladite  Confrairie  qui  la  composez  à  présent  et  ceux  qui  en 
seront  à  jamais,  que  les  statuts  de  cette  Confrairie  faits  en  l'honneur  du 
Saint-Esprit  subsistent  à  jamais  et  s'observent  en  tous  les  poincts  et  ar- 
ticles, qui  sont  icy  écrits  en  franrois. 


m 

Statuts  de  la  Confrairie  du  Saint-Esprit 

Audict  an  mil  cinq  cens  treze,  par  lesdictz  de  la  Cousture  et  Templier, 
provostz  susdictz  desditz  frères  et  seurs  dessous  nomme/,  d'icelle  frai-rie 
furent  lesditz  estai dissemens,  ordonnances  et  divises  d'icelle  frai-rie,  de  an- 
ciennet''  et  toute  enticquicté  trouvées  et  nouvellement  raugmentez  et  adious- 
tez  par  la  perpétuité  d'icelle,  mis  en  franszoyz  par  articles  comme  ensuvlt 
cy-après  et  icelles  ordonnances,  establissemens  et  divises,  lesditz  frères  et 
seurs  seront  tenuz  allentrée  (sic)  d'icelle  s;  ainsi  est  advisé  jurer  et  promectro 
audit  benoist  Saint-Esperit  tenir  et  garder  à  leur  dit  povoir  sans  eniraindre. 

Article  I". 

La  solempnité  de  la  feste  d'icelle  frai-rie  dudit  benoist  Sainct-Fsprit  et 
grande  assemblée  des  frères  et  seurs  d'icelle  es,  tout  tems  a  esté,  tst  et  sera 
jamès  en  perpétuel,  chacun  an  au  laiidemain  de  la  feste  de  la  Pentecousto 
qu'est  le  lundi  prochain  icelle  et  dès  les  vespres. 

Article  II. 

Dudit  jour  de  la  Penthecouste,  ladicte  église  de  la  Trinité  dudit  .\lache<"0ul 
sera  par  les  provostz  d'icelle,  chacun  en  son  temps,  respectueusement  et  en 
lonneur  dudit  benoist  Sainct  Esperit,  honnorablement  pour  esmouvuir  la 
devocion  du  peuple,  tapicée  tant  de  tapicerie  telle  qu'on  pourra  recouvrer 
que  de  grant  quantité  de  verdure  de  boullaz  jonchée  et  autres  verdures,  qui 
seront  posées,  attachées,  mises  et  ii^astées  et  espundues  par  l»dicte  église. 
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Article  III. 


Auquel  jour  de  lundi  après  la  grand  messe  de  la  paroësse  sera  fait  dire  et 
célébrer  à  diacre  et  soulz  diacre,  au  graud  autel  de  ladicte  église  (du  luminère 
duquel  sera  fait  cy-après  mencion),  :illume  une  grant  messe  à  Nothe  à 
laquelle  chacun  frère  et  seur  de  ladicte  frai  rie  sera  tenu  à  aller  à  l'offerte 
qui  sera  receue  par  les  provostz  d'icelle  porter  et  offrir  chacun  ung  denier, 
durant  laquelle  offerte,  le  prebtre  qui  icelle  fera  la  prière  pour  la  pros- 
périté desdictz  frères  et  seurs  qui  sont  en  vie  et  qui  entretiennent  ladite 
frairie,  et  les  nommera  s'il  luy  est  baillé  par  rôUe  par  les  diclz  prévoslz  qui 
lors  seront.  Et  aux  vêpres,  après  icelles  du  jour  ditez,  seront  faictes  o 
solempnité  grande,  les  cloches  sonnées  pour  les  ûmes  des  feuz  frères  et  seurs 
trépassez  d'icelle  dicte  frairie,  fait  dire  et  chanter  vespres  des  mors  (sic). 

Article  IV. 

Et  au  lendemain  qu'est  le  mardi,  au  matin  serait  dictez  vigilles  de  neuffs 
leczons,  troys  messes  o  note  à  diacre  et  à  soub-diacre,  la  derroine  des- 
quelles sera  de  Requiem  et  ledit  luminère  à  icelle  alumé  à  l'offrande,  de 
laquelle  chacun  frère  et  seur  sont  tenuz  y  estre  et  porter  chacun  son 
denier,  qui  seront  receuz  par  lesditz  provotz  pour  les  âmes  de  leurs  frères 
et  seurs  trespassez.  Et  à  la  lin  d'icelle  messe,  les  chappelains  et  clercs 
ysront  dire  à  la  neff  d'icelle  égUse,  les  torches  d'icelle  fraërie  allumées,  pour 
les  âmes  des  trépassez  d'icelle  frai'rie,  ung  Libéra  o  Nette  avec  sa  collecte  et 
aultres  collectes  au  plaisir  du  chappelain  qui  en  aura  la  charge  ;  desqueulx 
deniers  lesdictes  troys  messes  diacre  et  soubz-diacre,  vigilles,  seront  payées 
si  tent  vallent,  si  non  lesdictz  provostz  y  fourniront. 

Article  V. . 

A  laquelle  offerte  et  en  faisant  icelle  par  le  chappelain  ou  diacre  d'icelle 
Jicte  messe  de  Bequiew,  seront  remanbrez  les  trespassez  par  nom  et  sour- 
nom  qui  seront  décebdez  celle  année  et  aullres,  dont  aura  memoyre,  sellon 
Testât  qui  luy  en  sera  baillé  par  rôlle  par  les  provostz  qui  lors  seront. 

Article  VI. 

Et  a  celuy  jour  et  mesmes  au  jour  par  avent  qu'est  le  lundi,  seront 
receuz  touz  chappelains  qui  vouldront  chanter  en  ladicte  église  pour  les 
âmes  desditz  frères  et   sours   trespasse;  l't  par  lesdictz    provostz  patentez. 
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Article  VII. 

Item  est  ordonné  à  perpétuité  que  chacun  jour  de  l'an  en  quelque  temps, 
moys,  sepmaine,  saison  que  soyt,  sauf  le  jour  du  vendredi  bénist,  y  aura  en 
ladicte  égl'se  une  messe  à  basse  voix,  dicte  et  célébrée  par  les  chapjjelains. 
à  chacun  d'iceulx  jours  ;  seront  ordonnez  par  lesdicîz  provostz,  ledit  mardi 
de  la  dicte  Penlhecouste  pour  tout  l'an  et  :se  |)Ouront  changer  chacun  an 
audit  jour  do  mardi,  comme  par  losditz  provostz  qui  seront  ou  se  metti-ront, 
sera  advisé. 

Article  VIII. 

Quelle  messe  ordinairement  et  sans  faillir  sera  dicte  et  célébrée  au  grand 
aultier  de  ladicte  église  de  la  Trinité,  chacun  matin  dudict  jour  au  point  du 
jour,  ou  bientost  après,  et  par  avant  la  dire,  sera  sonnée  la  grosse  cloche 
par  le  chapelain  qui  la  devra  dire  ou  aultres,  et  l'évengille  d'icelle  dicte,  sera 
par  ledict  chappelain  fait  la  ])rière  pour  les  frères  et  seurs,  vifs  et  mors 
d'icelle,  en  la  manière  ensiennement  accoustuméf,  sauffle  jour  du  dimanche 
ou  autres  grosses  festes  sollompnelles  qui  y  amendroyt,  oii  il  y  aurait  olferte, 
quelle  messe  en  iceluy  cas  ne  se  dira  si  matin,  mays  se  dira  icelle  sonnée  à 
iceulx  jours  au  commancement  de  matinéi>s  ou  bien  tost  après  ainsi  qu'il 
sera  advisé. 

Article     IX. 

Et  chacun  lundi  de  l'an,  à  la  fin  de  ladicte  messe  qui  sera  de  Requiem,  néant- 
moins,  que  ledict  prebtre  ayt  faict  après  l'evengile  de  ladicte  prière,  à  la  fin 
d'icelle  messe  après  avoir  osté  la  chasuble  et  par  avant  dire  l'évengille  In 
principio,  ira  en  procession  allentour  de  l'église,  chantant  a  haulte  voix 
Libéra  et  au  retour  d'icelle  procession  en  la  nelf  de  ladicte  église,  au 
devant  du  Saint-Esperit,  par  avant  entrer  au  cueur  à  la  lin  dudit  Libéra 
dire  De  pi'ofundis  et  sa  collecte  De  Fideiium  ou  aultre  telle  «[u'il  avisera 

Ariiclb    \. 

Item  es  autres  jours  de  la  sepmaine  et  divisément  li;  mardi,  mercnnli  et 
jeudi,  on  chantera  de  l'Ofiico  du  benoist  Sainct  Esperit,  si  à  icioulx  jours  n'y 
arivoyt  feste  de  Dieu,  de  Notre  Dame  ou  dos  benoist  apostres,  par  quoy  on 
en  deust  chanter  le  vendredy,  on  pourra  clianter  d<;  la  Croix  i-t  lo  sabmedi  do 
Notre-Dame  ou  autrement  à  la  bonne  devocion  du  chappelain  qui  n  aura  la 
charge  à  chacun  d'iceulz  jours. 
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Article  XI. 

Item,  toutefoîT:  et  quantes  que  Dieu  fera  son  commandement  de  aucuns 
des  frères  et  seurs  de  ladicte  frairie,  lesdits  provost  seront  tenuz  faire  dire 
une  messe  de  Requiem  o  Note  pour  l'àme  du  trépasssé  à  un  jour  le  dimanche 
ensuyvant  ledict  déceix  et  après  incontinant  la  jurant  messe  parrochialle 
dicte  et  le  feront  notiffier  au  prosne  d'icelle  grant  messe  par  le  curé  ou 
vicaire,  qui  le  fera,  qui  nommera  par  nom  et  surnom  le  trespassé  affm  que 
chacun  des  dictz  frères  et  seurs  demeurent  après  ladicte  grant  messe  pour 
estre  à  icelle  messe  de  Requiem  ou  ils  doyvent  et  sont  tenuz  bailler  ausdictz 
provostz  pour  l'offerte,  chacun  son  denier,  saufT  lesdicts  provostz  qui  ont 
paine  d'iceluy  amasser,  qui  n'en  donnent  point  durant  leur  temps  si  bon 
leur  semble,  desqueulx  deniers,  sera  celle  messe  de  Requiem  payée  et  si 
celle  oderte  ne  vault  troys  solz,  les  provostz  d'icelle  frairie  le  payront  sur  le 
revenu  d'icelle  frairie  et  si  plus  y  a,  demeura  au  prouQlt  d'icelle. 

Article    XII. 

Item,  quant  aucun  des  frères  et  seurs  est  trépassé  pourveu  qui  soit  en 
la  ville  ou  porté  au  dedans  des  quatre  portes  d'icelle,  les  frères  et  seurs 
semoulz  à  aller  à  l'enterrement  du  corps  seront  tenuz  y  aller.  Car  hors 
icelle  ilz  ne  seront  pas  tenuz  y  aller  s'il  n'ejtoit  de  leur  plaisir,  et  ce  à  la 
paine  d'un  quarteron  de  cire  qui  sera  levé  par  la  main  des  provostz,  s'ilz 
n'ont  excusacion  nécessaire,  ou  bien  y  pourront  envoyer  autre  bon  person- 
naige  pour  eulx  à  faire  la  compaignie,  et  ne  doibt  pas  la  femme  excuser  le 
homme,  mais  l'homme  peult  excuser  la  femme  et  doibvent  et  diront  chacun, 
frère  et  seurs,  cinq  foiz  Patei'  Noster  et  autant  d'Ave  Maria  pour  l'âme 
dudict  trépassé. 

Article  XIII. 

Item,  au  jour  dudit  enterrement  ou  bien  au  jour  du  service  à  celuy  di's 
jours  que  le  mari  ou  la  femme  ou  les  parens  du  trépassé  voulilront,  à  l'une 
des  foiz  seulement,  les  provostz  seront  .tenuz  bailler  leur  lumière  d'icelle 
frairie  pour  estre  mys  enlour  le  corps  ou  faulce  chasse  et  estre  allumé  du- 
rant la  messe  de  /?er/uie»i  seuUement  ;  et  par  chacun  enterrement,  chacun 
couble  rivant  devra  demy  carteron  île  cire  s'ilz  ne  soy  trouvent  comme  dit 

est. 
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Article  XIV. 


Item  feront  faire  lesdiis  provostz  es  liespons  d'icelle  frairie,  qu'ilz  eiUre- 
tiendront  et  maintiendront  le  long  de  l'an,  quatre  torches  de  cire,  chacune 
de  ouict  livres  et  trante  cierges  de  cire  chacun  de  deux  livres  ou  plus  et 
aultres  petites  chandeilles  que  cliacun  jour  de  l'an  au  malin  pendant  et 
durant  qu'on  dira  la  messe  de  ladite  frairie.  seront  allumées  sur  le  grant 
aultier  où  elle  se  dit  et  refaictes  par  l'sdits  provotz  es  foiz  qu'il  en  sera 
besoign,  et  en  oultre  cinq  cierges  en  poincte,  sçavoir  :  troys  au  candé- 
labre et  deulx  aux.  chandeliers  (ue  portent  les  enffens  qui  disent  les  versets 
chacun  de  deulx  livres. 

Article  XV. 

Item  sera  fait  roUe  noveau  chacun  an  le  jour  de  ladicte  frairie,  auquel 
seront  escriptz  les  noms  et  surnoms  desdictz  frères  ei  seurs  ainsi  q«ilz  se  y 
mesteront  et  avendront  ;  et  chacun  premier  lundi  du  moys  à  la  messe  du 
matin  d'iceluy  jour,  en  l'endroict  de  la  prière  par  le  chappelain  qui  la  fera, 
il  lira  ledit  rolleet  les  nommera  par  nom  et  surnom. 

Article  XVI, 

Item,  si  iiucun  frère  ou  seur  s'enalloint  hors  de  ceste  ville  de  Machecoul 
ou  des  appartenances  d'icelle  par  mariaige  au  autrement,  iiz  seront  (juictez 
de  leurs  sermens  et  frairie,  poyaat  demy-livre  et  les  devoirs  de  ladicte  frairie 
si  aucuns  en  devoint  lors. 

Article  XVII. 

Item,  ceulx  ou  celles  desdictz  frères  ou  aeurs  qui  defauldronl  à  estre  à 
matines,  L'rant  messe  et  vespros  d'icelle  frairie,  le  jour  de  la  teste  et  lande- 
main  d'icelle  qu'est  landemain  de  la  Pjnthecouste,  comme  dit  est.  poyronl 
demy  ([uarteron  de  cirées  dictz  provostz  s'ilz  n'ont  excusacion   raisonnable. 

Article  XVIII. 

Item  lesdictz  frères  et  seurs,  si  bon  leur  semble  et  comme  ilz  aviseront  en 
leur  chappitre.  pourront  faire  assoir  ladicte  frairie  pour  le  bien  et  uiillité 
d'icelle  et  manger  ensemble,  mai»  l'année  quelle  ce  ferra,  ilz  augmenteront  à 
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icelle  ung  boixeau  de  froment  par  couble  ou  la  valleur  plus  ou  moins  sellon 
quilz  cognoestront  et  adviseront  que  le  temps  le  pourra  porter  et  s'ilz 
veullent  quelle  aayt,  si  aucuns  défaillent  à  disner,  les  provoîtz  y  pourront 
meptre  ung  pauvre  en  son  lieu  sans  que  on  puisse  avoir  mestier  ne  aultre 
chose  aporter  à  leurs  maisons   hors  ladicti'  assemblée. 

Article  XIX. 

Item  l'année  qu'elle  se  fera  les  provostz  auront  les  gresses,  goulier,  piedz, 
orailles,  trippes  de  porc  -,  sans  avoir  le  seign  et  des  autres  bestes  n'auront 
lesdictz  provostz  ne  autres  ou  nom  d'eulx,  aucunes  gresses  fors  celles  qui 
se  lèveront  des  pots  et  casses  mytes  rôties  et  bouliyes,  mais  seront  et  de- 
mouront  et  les  cuyrs  au  proufilt  de  ladicte  frairie,  sauffles  peaulx  des  cheu- 
vreaulx  et  aigneaulx  et  gibiers  qui  seront  esditz  provostz.  Aussi  leur  demou- 
ront  les  plumes  de  volatinnes  des  oyseaulx  pour  la  paine  de  les  abiller. 

Article    XX. 

Item  le  jour  qu'elle  sera  assignée  à  se  fayre,  si  on  la  translacle  et  mect/.  à 
aultre  jour  que  au  landemain  de  la  Pentecouste,  aux  vespres  précédentes  du 
jour  quelle  sera  assignée,  on  fera  sonner  et  dire  vespres  du  Sainct-Fsperit  et 
vespres  de  mors  et  landemain  Matines  du  Sainct-Esperit  et  vigilles  de  mors 
troys  messes  o  note  o  diacre  et  soubz-diacredont  la  dernière  sera  de  Requiem, 
à  laquelle  on  fera  prière  pour  les  frères  et  seurs  vifs  et  mors  de  ladicte 
frairie,  le  tout  assemblable  comme  si  cestoit  le  jour  de  ladicte  feste  et  y  aura 
offerte  d'un  denier  par  chacun,  qui  sera  receue  par  lesdittz  provostz  et  après 
le  disner  viendront  lesdictz  frères  et  seurs  dculx  à  deulx  par  bon  ordre  à 
l'église  au-devant  du  benoist  Esperil,  rendre  grâces  à  Dieu,  et  les  vicaires 
et  chappelains  qui  seront  assis  à  ladicte  frairie  de  là  où  ilz  partiront,  yront 
les  premiers  chantans  Libéra  ou  aultre  telle  antonne  {sic)  qu'ilz  aviseront  et 
ainsi  renduz  à  kdicte  église,  à  la  fin  De  Profanais  et  la  collecte   acoustumée. 

Article  XXI. 

Item  au  commancemeut  de  l'Institucion  de  ladicte  frairie,  chacun  frère  et 
sour  estoit  tenu  payer  une  livre  de  cire  allentrée  {sic)  d'icelle  pour  l'aug- 
mentacion  du  luminayre,  touifoiz  (sic)  en  l'avenir  est  avisé  que  chacun  y 
sera  receu  en  payant  pour  l'entrée  à  la  bonne  devocion  sellon  sa  puissance, 
faculté,  et  volunté  sans  estre  contrainclz  autrement  atlin  que  les  pauvres  qui 
y  ont  bonne  devocion  y  pinssent  estre  receuz. 
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Article  XXII. 

Item  chacun  an  lesdictz  provostz,  !.■  jour  et  le  leudi-main  de  la  feste  do 
ladicte  frairie,  prendront  et  recepvront  par  cliacun  frère  de  ladicte  Irairie 
la  somme  de  dix  ouict  deniers  monnoye  de  Bretaigne  «[u'est  le  taux  ancien 
et  ordinaire  de  la  dicto  frairie. 

Article    XXIII. 

Item  seront  lesdictz  provostz  le  jour  et  landemain  de  ladicte  feste  d'icellc 
frairie,  ou  à  tel  autre  jour  de  feste  qui  sera  advisé  par  le  vicaire  ou  aultro 
chappelain  qui  sera  à  ce  commis,  faire  expresse  commemoracion,  remem- 
braace,  prière  et  orayson  pour  les  âmes  de  ceulx  et  celles  qui  ont  donné 
rentes,  héritaiges  et  ornemens  à  ladicte  frairie  pour  la  perpétuicté  d'icelle  ei 
en  l'an  du  don,  celuy  jour,  seront  nommez  par  nom  et  surnom  et  bien  qu'ilz 
auront  donné  et  faire  injonction  à  chacun  frère  et  seur  pour  l'àmo  de  chacun 
d'iciculz  qui  auront  donné  de  leurs  biens  à  ladicte  frairie  faire  dire  agenoilz 
pour  leur  intencion  Patei'  Nosler  et  Ave  Maria. 

Article  XXIV. 

Item  si  aucun  cstranger  voulloyt  estre  de  ladicte  frairie  ou  autres  qui  no 
pourroint  demourez  en  ceste  ville  voulloint  augmenter  en  icolle  sans  estre 
lyez  es  poinctz  surdictz,  en  baillant  es  provostz  de  ladicte  frairie  la  somme 
de  quarante  soulzmonnoye  de  Bretaigne,  ils  seront  et  demouront  à  perpétuicté 
es  prières  et  biens  faictz  de  ladicte  frairie  et  pour  perpétuel  memonyairo 
d'eulz,  seront  inscripptz  en  cest  hvre  et  la  somme  quilz  bailleront  quityé  à 
l'augmentation  d'icelle  frairie,  à  la  chose  plus  nécessaire  à  ladicte  frairie, 
comme  par  lesdictz  frères  et  seurs,  sera  advisé. 

Article  XXV. 

Item  pareillement  seront  en  ceiit  livre  cy-après  escriptz  les  noms  et  sour- 
nomsdes  augmentateurs,  soyt  par  meuble  ou  héritaige  que  chacun  frère  ou 
seur  ou  aultre  bon  crestien  vouidra  faire  et  augmenter  à  ladicte  frairie. 

Article  XXVI, 

Item  des  deffunctz  nos  prédécesseurs  frères  et  scurs  do  ladicte  frairie  qui 
ont  donné  plusieurs   biens  héritaiges,  rentes    et  revenues,  qui   par  négli- 
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gences,  delFaut    ou  obmissioa  sont  adurés  et  de  la  plus  part  des  provostz  ne 
peuvent  jouir  pour  deirault  i]ue  lectres  des  dons  soit  par  testament  ou  au- 
trement, ont   esté  perdues  et  mal    gardées  par  les   provostz  précédans,  est 
advisé  jiour   l'advenir  qu'on  en  fera  diligence,  ce   qu'on  pourra  trouver  du 
temps  passé  et  celles  avec  les  condampnacions  et  concessions  qu'on   pourra 
esliger  et  qui  seront   en  l'advenir,  de  tout  sera   fait   inventoyre   et  seront 
toutes  les  lectres  du  tems  passé,  présent  et  advenir,  mys  en  ung  bon    colfre 
feiment  a   deulx  cleiTz  et  claveures,  fait  faire  par  lesdictz  prevostz  de  pré- 
sent qui  sera  mys  et  gardé  en  ladicte  église  do  la  Trinité  et  d'iceluy    auront 
les  provostz   une   clellz  et  quelque  bon  aultre  notable  personnaige  de  ceste 
ville  (jui  sera   de   ladicte   Irairie,  qui    sera    le  jour  de    ladicte   soUempnité 
esleu   comme  lesdictz  provostz,    l'aultre   cleir;et  ne  pourront  lesdictz  pro- 
vostz et  aultre  qui  auront  lesditz  clelïz  meptre  ne  tirez  hors  iceluy  aucunes 
lectres  qu'il  n'y  ayt  oultre  eulx  jusques  au  nombr*  de  six  bons  personnaiges 
desdit/  frères  et  seurs. 

Article    XXVII. 

Item  en  cnsuyvant  les  premières  ordonnances  qui  n'ont  esté  bien  gardées, 
si  l'article  précédent  n'estoit  certaine,  est  advisé  que  nul  des  provostz  nou- 
vcaulx  qui  seront  esleuz  à  eslre  provostz  pour  le  temps  avenir,  n'auront 
la  baillée  et  livraison  d'aucuns  des  ornemens,  lectres,  enseignemens  et  biens 
de  ladicte  frairie  jusques  tout  premier  ceulx  qui  auroint  esté  provostz  de  par 
avent  eulx,  aint  rendu  par  inventoire  compte  par  devant  des  suflizans  des 
frères  et  seura  d'icelle  frairie,  des  receptes  et  mises  qu'ils  auroint  fait  en 
leurs  temps  d'icelle  frairie.  Ceulx  inventoires  et  comi)tes  se  feront  si  ains 
faire  le  veuUent  ceulx  qui  pour  lors  seront  le  mardi  après  disner  d'icelle  feste 
ou  bien  à  aultre  tel  jour  bien  tost  après  qu'ilz  adviseront  ensemble  et  ce  en 
la  présence  desdictz  provostz  noveaulx. 

Article   XXYIII. 

Item  après  lesdictz  inventoyres  et  comptes  faictz  ou  aultrement  comme 
ilz  adviseront,  la  livraison  et  baillée  desdictz  biens,  lectres,  ornemens,  lu- 
minayre,  d'icelle  frairie,  seront  baillez  esdictz  noveaulx  prevostz  en  la  pré- 
sence desdictz  frères  et  seurs,  et  ne  y  steront  point  hors  lesdictz  j)rovostz 
(le  ladicte  charge  que  ilz  y  auront  esté  mis  jucques  à  tent  quilz  aint  servy 
et  esté  deux  ans  entier  pour  le  moins  l'un  ensuyvant  l'autre,  ou  cas  qu'il 
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plaiseroiL  toutltilui^:  à  la  plus  furmu   partie  desdicU  frères  et  seurs  d'ioelle 
frairie  les  y  laisser.- 

Article   XXIX. 

Item  s'il  avenoj  t  aucun  débat,  entre  aucuns  l'rères  ou  seurs  d  icelle  frairie 
par  raison  d'icelle  ou  qu'il  feust  désobéissant  à  payer  acs  devoirs  ou  con- 
temner,  mespriser  les  divts  et  ordonnances  d'icelle  ou  bien  aultres  ijui 
voudroit  l'endommager  par  aucune  manière,  les  provostz  qui  pour  le  temps 
serviront  seront  tenuz  les  remoustrer  es  frères  de  ladite  frairie  pour  appoin- 
ter, de  battre  ou  dell'andre  comme  sera  advisé  es  dcspens  d'icelle  frairi'',  si 
ainsi  par  est  trouvé  est  raisonnable  Ifdict  dilîéranl. 


AiiciiKOLOCiii:  " 


LISTE    DES    PREVOTS 

DE  LA  CONFRAIRIE  DU   SAINT-ESPRIT 
DONT    LES    NOMS    ONT    PU    ETRE    RETROUVÉS    AU    COURS    HE    CE    TRAVAII, 


Martial  de  la  Couslure,  sgr  du   Greix, 

sénesclial  de   Machecoul,  prévùt  en 

1513. 
Laurens  Templier,   marchand,    1513. 
Michel  Rouxeau,  1GÛ2. 
JudesBossard,  1604-1605. 
N.  de  la  Fosse,  sgr  de    la    Couldraye, 

1610. 
Antoine  Burdon,  1611-1612. 
Martin  Orieulx,  1614. 
René  Lefeubvre,  1615. 
Jean  Brauvy,   1641. 
René  Tardiveau,   8  juin    1642-4  juin 

1645. 
Macé  Blanchard,  4  juin    1645-16  mai 

1660. 
M»  Jacques  Charrier,  notaire  du  duché 

de  Retz,  16  mai  1600-24  mai  1665. 
M«  Jean  LelVanc,  24  mai  1665-19  juin 

1667. 
M«  Jean    Lhostelier,    19  juin   1(J67-16 

juin  1669. 
N.  h.    Franijois  Gérard,  16  juin  1669- 

27  mai  1674. 
N.  h,  Jean  Crespin,  1674-9  juin  1675. 
M«  André   Marol,  notaire  du  duché  de 

Retz  9  juin    1675-30  mai   1677. 
M«   Pierre  Bouyer,    20    mai    1677-29 

mai  1679. 
M«  Jean-Claude     Raingeard,    29    mai 

1679-24  mai    1682. 


Michel  Gérard,    2  4   mai  1682-25   mai 
1686. 

M^  André  Desistres,  maître  écrivain  à 
Machecoul,  25  mai    1686-mai  1688. 

Jean  Raimbaud,  prévost  en  1688,  mort 
la  m^e  année. 

Jacques  Bjurdin,   1690. 

M*  François  GuyarJ,  notaire  du  duché 
de  Retz»,  22  mai  1689-1694. 

Nicolas  Taillé,  notaire  du  duché  de 
Retz,   1694-1695. 

Symphorien  Bossard,   1695. 

Christophe  I^eSage,  notaire,  1695-1697 

Pierre  Favereau,  1697-1699. 

N.  h.  Jean  Guignard,  avocat  au  Par- 
lement, 1699-1703. 

M«  André  GouUin,  sgr  de  la  Brosse, 
1708-1705». 

N.  Guinoteau,  1706-1709. 

Missire  François  Le  Meignen,  prêtre, 
vicaire  de  la  Trinité  de  Machecoul 
confesseur  des  religieuses  Calvai- 
ricnne  1709.  Ledit  prévôt,  mort  le  12 
•anvier  1732  n'étant  plus  en  charge. 

Missire  Adrien  Chrétien,  prêtre,  1729- 
1731. 

Missire  François  Beillevaire,  prêtre  de 
chii'ur  de  la  Trinité  de   Machecoul 
15  avril  1731.  Ledit  prévôt,   mort  le 
6  décembre  1731. 

N.  Doytc,  1763-1770. 


•  «  Fi  fust  en  16',i0  peiuhiiit  la  .sej^^oiide  année  de  ma  charge,  le  château  de 
.Machecoul  en  total  ra/.»'  »  (Note  du  prévôt  Gmjard.) 

»  Kn  l'an  1705,  les  ponts  do  Saint-I'hilbert  et  du  Pont  S.iint-Martin  ont  esté 
l'a.»ti>  à  iiPiir  par  dame  l'a  iili'-I'''i-aiiçoisi*Mar^'Uerite  tle  (înnil.\,  duchesse  d«  Kai/, 
veuve  d'Emmanuel  de  Lotfiu'  do  (lictiui  de  Lesdiguières  (Note  du  |)ié\ot  GouUin). 


NOMS   DES   MEMBRES 


DE  LA  CONFRAIRIE  DU  SAINT-ESPRIT   DE   MACHECOUL 


RETROUVES    AU    COURS    DE    CE    TRAVAIL 


NOMS  DES  CONFKÈRKS  LORS  DE  LA  RESTALTiATION 


EN     1513 


GENS   D'EGLISE, 

Maître  Bartholomé  Valentin. 
Missire  Jehan  Lambert. 
Missire  Jehan  Texier. 
Missire  Gilles    Geraud. 
Missire  Pierre  Grenier. 
Missire  Guillaume   Mesnagier. 
Missire  Clément  Rabaud. 
Missire  Loys  Poigneau. 
Missire  Jehan  Defoussez. 
Missire  Martin  Davignon, 
Missire  Etienne  Gravoil 
Missire  Franroys  Le  Large. 
Missire  Nicolas  Gendronneau. 
Missire  Laurons  Martin. 
Missire  Jehan  Vimen. 
Missire  .Vndré  Ghambrelan. 
.Missire  Jehan  Hervé. 
Missire  Noël  Hlondeau. 
Missip'  Médani  Touzeaiu 
-Missire  Jacques  Uegnaudineau. 
Missire  l'ierreGhiciiuel. 


Frère    Ambroise  Godeau,    gardien    de 

Bourgneuf. 
-Missire  Guille   Leduc 
Missire  Pierre  TardilF. 
Missire  Gilles *Gamus . 
Missire  Jehan  Tasehcr. 
•Missire  Jehan  Camus. 
Révérend  Hilon. 

FRKRES,    S()I-;URS. 

.NOULKS,    IlOURCEOVS,    MARCHANDS 
BT     LABOUREURS     u'iCELLB     FRAIRIB. 

SCAVOMl  : 

N.  h.  Jacques  du  Croi  zil,  sgr  d'Ardaine. 
Damoiselle  .Marie  ilu  GrO''/,il,  sa  sœur. 
Missire  J'han  Sauvaigo,  clievalior. 
i-Vancoys  de    rKsperotinicro,    écuyor, 

sgr  du  Couldraye. 
.Missire  Guille  do  Launav  et  .Mario  La 

(iras,  sa  compaigtie. 
OamoyscUo, Catherine  Le  Gras, 
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(iillecte  Houyii. 

Christophle  de  Bonnemort. 

Uegm';  Golieau  el  sa  femme. 

Damoyselle  Marguerite  Dacqueiié. 

Jaconyme  de  Bonnemort. 

Jehan  Vaunereau. 

Mathiirin  Simaillan. 

•lehan  Chenu. 

Mgr  du  Vivier  el  sa  comjiaigiie. 

.lehan  Gaijory,  llls  de  Mgr  du  Boisjouan. 

Monseigneur  de  lu  Salle, 

Missire  Pierre   NepvoOt  et   sa  femme. 

M"  Martial  de    la    Cousture  et    Marie 

Grimault,  sa    compaigne. 
Laurens  Templier  et  sa  femme. 
René  Berard  et  sa  femme. 
Jacques  Le  Bloy  et  sa  femme, 
.lacques  Giraud  et  sa  femme. 
Mathieu  Legras  et  sa  femme. 
René  Giraud  et  sa  femme, 
.lehan  Perrault. 
Jacques  Lecoate  et  sa  femme. 
Pierre  Grosseron  et  sa  l'Aime. 
Marie,   femme  de  Gillet  Filloleau. 
Mathieu  Padioleau  et  sa  femme. 
Colas  Padioleau  et   sa  femme. 
Jehan  Brisson  et  sa  fi'mme. 
Julienne,  femme  de  Robin  8éné. 
Honoré  Brisson  et  sa  femme. 
Guille  Urbanc  et  sa  femme. 
Perrine,  veuve  de  Jehan  Robert, 
Laurence  Guyal. 
Colas  Besseau  et  sa  femme. 
Pierrre  Robert  et  sa  femme. 
Denis  Foucquereau  et  sa  femme. 
Pierre  Burban  et  sa  femme. 
Mathieu  Burban  it  safemmo. 
Cliarliote  Geroy. 
Philbort  Camus  et  sa  femme. 
Michelie  femme  de  Jehan  (irohan 
.Marie  Ciiapperoii.  « 


Pierre  Vrignault   el  sa  femme. 

Marie,  femme  de  Jacques  Olive. 

Laurence  Besseau. 

Jehan  Mercereau  et  sa  femme. 

Bertrand  Fillaudeau  et  sa  femme. 

Jehan  Cosson  et  sa  f^mmc. 

Jehan  Viau  et  sa  femme. 

Joachim  Gorusson  et   sa  femme. 

Margarite  Vrignault. 

Guille  Longespée  et  sa  femme. 

Julienne,  veuve  de  Jehan  Gautereau. 

Catherine  Gicqueau. 

Philippe    Padiolleau. 

Magdeleine,  femme  de  Clément  Duiiont. 

Gilli'tte  Cardinal. 

Marie  Quanter  (de  la  Limozinière). 

Olive   Bougrain. 

Marie   Josseteau. 

Denise  ïexier. 

Jacques  Padiolleau  et  sa  femme 

Laurent  Laboureau  et  sa  femme. 

Julienne  Aubert. 

Jehan  Chicquct. 

Colas  Pippaud  et  sa  femme. 

Guille  Nauldin    et  sa  femme. 

Catherine  Posset, 

Jacques  Carreau  et  sa  femme. 

Jehan  Josseteau  et  sa  femme, 

Jehan  Lebloys  et  sa  femme. 

Jehan  Gibard  et  sa  femme, 

Thebaud  Padiolleau. 

Margarite,  veuve  de  Denis  Posset. 

Jehanne  Baillou. 

Martial   Martin  et  Toiuette  Amireau, 

sa  femme. 
Jacquette  de    la  Mermande. 
Julien  llangalle  et  sa  femme. 
Jehan  Lucas  et  sa  femme. 
Olivier  Dupreau  et    sa  femme. 
Pierre    Rotureau. 
Colas  Garot  ot  sa  femme. 
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Pierre  BrecharJ  lit  sa  femm-". 
Noui'lle  Seguyneau. 
Bertholomé  Briineau  et    sa  lomme. 
Catherine  l-'ortineau. 
Jehan  Hervé,  bouchier. 
Phelippes  Rrossart. 
Marie   Cleriaud. 
Etienne  Vrignaud  et  sa  feninr^. 
.lehan   Doré  et  sa  fi-mme. 
Simon  Grand  et  sa  femme. 
Jacqnes  Bi^rtiielot  et  sa  femme. 
Margarite,  femme  de  Jeiian    Brozis. 
Marie  Jahan. 

Micliau  Lemaistre  et  sa  femme. 
Vincent  Tlaouart. 
Jehan  Padiolleau  et  sa  femme. 
Gillete    Davy. 
Colas  Rozio  et  sa  femme. 
Mariine,  femme  de    F^ierro  Marchand. 
Ysabeau  Benoist. 
Michel  Padiolleau 
Jehan  Crochet  et  sa  femme. 
Jehan  Jahan  et  sa  femme, 
iiuguet  Brozis  et  sa  femme. 
Vvonnet  Audigier  et  sa  femme. 
Thomas  Brossaud. 
Martin    Pijipaud. 
Colas  Guibert  et  sa  femtne. 
Bastien  Charles  et  sa  femme. 
Estienne  Rondeau  et  sa  femme. 
Jehan  Gaygnier  et  sa    femme. 
Estieone  Tou/eau  et  sa  femme. 
Louyse   Scanchausse. 
Marie,  veuve  de  Gillet  Vimen. 
Micheau  Perraudeau  et    sa  femme. 
Marie,  femme  de  Guille  Mays. 
Jehan  Pontaize  et  sa  femme. 
Marguerite   Mesnier. 
Ji'han  Berthelot  et  sa  femme, 
.lehan  Le  Bloay,  dit  -.  de  Nantex. 
Jehan    l'adiolleau    et    Margui-rit.-,    sa 
femme. 


M«  Jacijues  Rambaud. 

M'  Jacques  Ramaige. 

Jehan  Deiorin  et  sa  femme. 

Jacques  I-ecomte  et  an  femin»». 

Honoré  TardiMet  sa  femme. 

Pierre  Brochart  et  sa  femme. 

Jehan  Brochart  et  si  femme. 

Moriçe  Begnoest  et  sa  femme. 

Jacqups  Rouvcau  et  sa  femme. 

Jehan  Mestier  et  sa  femme. 

Alathurin   Merlet  et  sa  femme. 

Martial  Amisseau. 

Colas  Baisson  et  sa  femme. 

Laurent  Crochet  et  sa  femme. 

Martine  Josnin.       * 

Guillaume  Gobin  et  sa  femme. 

André  Le  Roux  et  sa  femme. 

Guillaume  Baudn'in  et  sa  femme. 

Yvon  Pellerin. 

Pierre  BuUeau  et  sa  femme. 

Estienne  Bizureau  et  sa  femme. 

Loreno  Guibert. 

Jehan  Jambu  dit  :  Soiinnart. 

Marc  Cuiller  et  sa  femme. 

Jehan  Thyon,  sgr  de  la  Thyonnière. 

Pierre  Berthelot. 

Pierre  Le  Bigot. 

Jehan  Berthaut. 

Jehan  de  Champeaux,  sgrilu  Bouchot. 

Jehan  Coczon. 

Jehan  Ponnereau  et  sa  lomme. 

Jehan  Rabret  et  sa  mère. 

Mathurin    Burlin  et  sa  femme. 

Estienne   l'atoillart    et  Mario    l'ou|to- 

neau,  sa  femme. 
Laurens  Breciiat   et  .\nne  Crochet,  na 

femme. 
Guille  Lapordrix  et  sa-fomme. 
Nicolas  Girau dineau  et  sa  femme. 
Bernard  Meslaireau. 
l'ierrj  de  Leslang. 
Jehan    Coursaud,    le    jeune,    .i  Marin 


—   100 


Perrochaud,  sa  femme. 
Robert  Pipault  et  Jehanne  T^e  Bigre  ^ 

SI  femme. 
Matlié  Pertuys  et  sa  femme. 
Jehan  Doré  et  sa  femme. 
Jehan    Brechart  et  Jehanne  Le  Tort, 

sa  femme. 
Mathurine  Giraudet. 
M^  AUain  Broussart. 
Martial  Bourguignon. 
Jacques  Cathus. 
Marc  Biton. 
Jacques  Musseau. 

FRKRES  ET  SŒURS 

INSCRITS     I-E      8      lOIN      1615 

Vénérable  et   discret   messire   Pierre 
Therry,  prêtre,  vicaire  de  la  Trinité 
de  Machecoul. 
Missire  Jean  Savariau. 
Missire  Denys  Blanchard. 
Missire  Françoys  Perraud. 
Missire  Marin  JoUi. 
Missire  Jullien  Hervé 
Missire  Jacques  lilays. 
Missire  Jean  Lucaç. 
Missire  Pierre  Tulièvre. 
Frère  Martin  Theri,  relig.  à  Quimperlé. 
Missire  Pierre  Regnaudeau. 
Missire  Pierre  Goussouys. 
Missire  Jean  Dioulafaict. 
Missire  Nicolas  Brute. 
Missire  Pierre  Prunier. 
Missire  René  Thomas. 
T.  H.  et  T.  P.  sgr  Messire   Henry  de 

Gondy,  duc  de  Rays  et  de  Beaupreau. 

comte  de  Cliemillé,  marquis  de  Bel- 

lisle,  baron  deMortagneetTilTauges. 
T.  H.  et  T.  P.  dame  Jehanne  de  Scé- 

peaux,  duchesse  de  Rays. 
Demoiselles  Catherine  et  Marguerite  de 

Gondv. 


H.  et  P.  sgr  messire  Albert  de  Rouxel- 
let,  chev.  de  l'ordre  du  Roi,  gouver- 
neur des  ville  et  chikt  de  Machecoul, 
et  lie   de  Belle-Isle,    seigneur   de  la 
Pardieu,    et    dame  Magdeleine   Le 
Maréchal,    son  épouse. 
Noble  Françoys  de  Rouxellet,  écuyer, 
sgr   de  la  Blanchardaye,  fils  du  gou- 
verneur. 
Ecuyer  Pierre   de   Bastelart,    sgr    de 
Laigrefin,    capitaine     du    chat,    de 
Machecoul. 
Demoiselle  Antoinette  Vesnier,  épouse 

dudit  capitaine. 
Demoiselle    Marguerite    de   Bastelart, 

leur  fille. 
Messire  Claude  de  Chardonnay. 
N.  h.  Julien  Georgetteau,   sénéchal  du 
duché  de    Rays,     sgr    de  Launa\ . 
N.  h.  Jacques   Perraudeau,    sénéchal 
du  duché  de  Rays,  et   Renée  Bour- 
gogne, sa  femme. 
François  Perraudeau, 
Honoré  Perraudeau, 
Nicolas  Perraudeau, 
Jules  Perraudeau, 
Jacques  Perraudeau, 
Loyse  Perraudeau, 
Jeanne  Perraudeau. 
N.  h.  Pierre  Carreau,  alloué  du  duché 
de  Rays,  et  demoiselle    Ysabeau  Le 
Thonnelier,  sa  compaigne. 
N.  h.  Jacques  Danizy,  sgr  de  Lessart, 
et  demoiselle  Jehanne  lie  Beauboys, 
sa  compaigne. 
Pierre   Danizy, 
Feu  Henry  Danizy, 
Antoinette  Danizy, 
Renée  Danizy, 
Charlotte  I3anizy. 
Demoiselle  Charlotte  Danizy. 
11.    11.    M''  .\ugusle  Damoat,  sieur   du 


leurs 
enfants. 


leurs 
enfants. 
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Falleron,  et  demoiselle  Marie  (iaul- 

tier,  son  épouse. 
Demoiselle  Jeanne  Damont,  leur  fille. 
H.  h.  Jacques  Guillerrae,  sgr  du  Plessis, 

procureur    fiscal  du  duché  «le  Hays, 

et  demoiselle   Françoise  Janvier,  si 

comp  ligne. 
H.  h.  Pierre  Vincent,  sieurde  Giraude. 
Keaes  Anne  Bigaud  et    Ysabi'au  Nep- 

vouët,  ses  femmes. 
Jean-Pierre  Vincent    et    feue    Ozann^ 

G'jillou,  sa  f>imme. 
N,     h.    Thomas     Mosnier    et      Anne 

Viment,      sa    femme,     et      Pierre 

Thomas,  Julien,    Marguerite,  Anne 

Mosnier,  ses  enfants. 
N.  h.  Jules   Bourgoigne,    s'  di'  la  fla- 

laisière,    Renée  Ciuichet,  sa  femme, 

Gabrielle,    Marie    et     Renée,    leurs 

enlants, 
M«  Honoré  Nepvouët,  s""  des  Ripvières, 

Marie    Potier,  sa   femme,  Marie  et 

Jeanne,   leurs  filles. 
M»  François  Bourdin,    s""  de   la  Poul- 

frière,     Marie   Regiioul,    sa  femme, 

Marguerite  et  Franroise,  leurs  filles. 
N.   h.  Gilles  Davy. 
N,    h.    Claude    Bourdin   et    Ysab  au 

Davy,  sa  femme. 
Demoiselle   Louise  Carreau,    dame  de 

la  Jarrée. 
Ecuyer    Antoine    Pineau,     s'     de    la 

Ripvière,  son  fils. 
Demoiselle  Magdeleine  l'errot. 
N.    h.    Claude  Desroclu^s,   demoiselle 

Marie    Merlet,  son   épouse,  et  René, 

Julien,    Honoré,    Claude,  Anlhoinc, 

Martin,     Jean,   Philibert   et    Marie 

Desroches,  leurs  enfants. 
Feu  Antoine  Merlet. 
Feue  M:irii'  Uupuy. 


Escuyer  Nicolas  Fltius.var,  sgr  de  Va- 
rannes,  etdemoisello  Claude  de  Saint- 
Pasteur,  sa  femme. 

Nicolas  Fleusxar,   ] 

Louis    Fleusxar,     >  leurs    entants. 

Pierre   Fleusxar,      ) 

Honoré  Bourgoigne  el  Jeanne  Ravard, 
sa  compaigne, 

1616. 

M.     Philippe     Bourgoigne    et    Renée 

Sauvyn,  sa  femme. 
Françoys  Bourgoigne,   leur  fils,    sire 

Jacques  Le    Blays    et     Magdeleine 

Moreau,  sa  femme. 
Jean  et  Jacques  Le  Blays,  leursenfauts. 
Sire  Jean  Biton  «-t  Jacquelte  Le  Blays. 

sa  lemme 
Jean  et  Lmerance  Biton,  leurs  enfants. 
H.  f.  Catherine  Le  Blays,  veuve  dHo- 

noré  Cbiron. 
Honoré  Le  Blays, 
Catherine  Le  Hlays,  ) 
Nicolas  Le  Bla\ 
Franioise  Le  Bi{ 
Jan  Le  Blays. 
Feu  Honoré  Cliiron. 
Nicolas  Orieulx. 
Nicolas  et  Françoise  Urieulx. 
Marguerite  Pitault. 
sire  Pierre  Regnoul. 
Marie  Lucas,  son  épouse. 
Marie  Brossart. 
Vsalieau  Regnoul. 
Marie  Cliaron. 
Marie  Viget 
Plielipp'-s  Regnoul. 
Catherine   Padiclhau. 
Miiiio  Girier. 
Pierre  Luras. 


•7     »      ) 
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Marie  Gnibretteau, 

Cyprien  Bossard. 

Pierre  Robert  et  Franroise  Martin,  sa 

femmo. 
André    Redoys    et  Jeanne    Gouy,    sa 

femme. 
Missire  Pierre  de  Lespine,  apothicaire- 
lï   1.  Marie  Leydet,  sa  femme. 
Thomas    Peraud  et  Renée  Trejet,    sa 

femme. 
Jean  et  François  Peraud.  leurs  enfants. 
Marie  Le  Blay,  veuve  de   Charles  Le 

Blay. 
Barbe  Treget. 
Jacquette  Dupuy, 
Feu  Jan  Le  Blay  et  Barbe  Frechet,  sa 

femme. 
Jean  Treget  et  feue  Marie  Boizenard. 
Anthoine   Jallier  et  Jeanne  Gouy,  sa 

femme. 
Françoise  et  Jeanne  Jallier,  leurs  lilles. 
N.   h.    Benoist    de  Cliapison,    sgr    de 

Maloczac. 
René  Lefeuvre  et  Geneviève  Longespée. 
Pierre,  Louise  et  Marie  Longuespée. 
Sire   Anthoine  Bardon. 
M*  François  Brossaud. 
Françoise  Bardon,  sa  femme. 
Jeanne  Brossaud. 
Feu  André  Bardon  et  Andrée  Lorteau, 

sa  femme. 
Jehanne  Boutin. 
Martin    Lambert. 
Marie  Lambert,    sa  fille. 
Clémence  Rigaud,  femme  Lambert. 
Laurens  Lambert. 
\sabeau    Gariou. 
Jeanne  Dupont. 
Jean    Denyau   et   Catherine   Arnaud, 

ga  femme. 
Jean  Amyaud  et   Pe.'rine  Grosseron, 

sa  femme. 


Marin  Chauvet  et  Louise  Tardiveau. 
M«  Gilles  Cocquard  et  Jehanne  Aubry. 
M"  Jacques  Guillet,  sieur  de  la  Noë. 
AI»  Jean  Iiouorat  et  Charlotte  du  Héron, 

sa  femme. 
Michel Chauveau  et  Marguerite  Bureau. 
Toussaint  Le  Bedel  et   Françoise  Nor- 

mandin,  sa  femme. 
Jean    Pinson     et    Barbe    Bardou,    sa 

femme. 
Michel  et  André  Pinson,  leurs  enfants. 
Pierre  Roliandeau  et  Suzanne  Orieulx. 
Jacques  Nepveu  et  Ozanne  Gobin. 
JeanRegnaudeau  et  Perrine  Girier. 
Jean  Regnaudeau. 
Jacquette  Regnaudeau. 
Marie  Regnaudeau. 

Jacquette  NicoUon,  veuve  du  s*"  Héron. 
Joseph  Pierre  et  Anne  de  Gosselin,»a 

femme. 
M®    Pierre    de  la  Cane   et   Jacquette 

Iloulleau. 
Pierre  Estoubleau  et  Tiphaine  Guibert. 
Jean  Guibert. 

Guillaume  Moché  et  Mathurine  Blouyn. 
Feu  M"  Pierre  Thoreau  et  Marie  Girau 

dineau,  sa  première  femme. 
Michel  Moché. 

Martin  Guillon  et   Catlierine  Roulleau. 
Laurens    Giraudet    et    feue    Julienne 

Bretaud. 
Louis  Giraud  et  Judith   Bossart. 
Feu  Michel  Rouxeau. 
Françoise  Rouxeau. 
André    Mereau   et   Andrée   Raflin,  sa 

femme. 
Magdeleine  Perrochoau  et  feu  François 

Passot,  son  mary. 
Gabriel    liiemons,    Ciautle    et    Renée 

Bremons. 
Pierre  Palastreau   ol   l'errine  Treget, 

st  femme. 
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PaulGuillaumeetfeue.IeannePalastreau 

Cleorgt'S  Faron  et  Françoise  Aubry. 

Nicolas  Robert  et  Catherine  Robert. 

Catherine  Robert,   leur  fille. 

Pierre  Drosnet  et  Catherine  Devin. 

Rolline  Belly. 

Julien  Febvrier  et   Jeanne  Jonnet. 

Charlotte  Febvrier. 

Martin  Girard. 

Guédas  Sicard. 

M*"  Frani-oys  Potier,  s""  de  la  Roiixière. 

1621. 

Armel  Louerai  et  Catherine  Robert. 
lOcuyer    Jacques  du    fioys,    sgr  de  la 

Janière. 
Demoisellf   Ciaudi'   Hubert,  dame   de 

la  Ville. 
M*   Toussaint  de    Lespine  et  Ysabcau 

Girier,  sa    compaigne. 
M«  Jean  Coussais  et  Michelle  de  F'elles, 

sa  femme. 
M"  Honoré  Foucher, 
Sire  Jean  Pouvreauet  Catherine  Merlet. 
Feu  Honoré  Fremieau. 
Nirolas  et  Jeanne  Fremieau. 
Guyon  Poitier,  s""  de  la  Poterie. 
M'Ja^ques  Blanchard  de  Paulx.  notaire. 
M'JeanGuibelaysetfeuYsalii-au  Xochet 
Pierre  Jean  et  Philippe  Guibelays. 
M*  Nicolas  Colomb  et  Ysabeau  Robert. 
Pierre  Colomb,  leur  tils. 
M"  Jacques  Cosson  et  Jacques Grollier. 
H.  f.  Mario  Treget. 
Feu  M''  Honoré  Rocquet. 
Claude  et  Marie  Rocquet. 
M*  Pierre  Bodin  et  N.  Treget. 
Jac(|ues   Bodin. 

M"  Jean  Delcstre  et  Catherine  Regnoul. 
Catlieiine  Jean  et  Marie  Oelestre. 


Marguerite  Praud.'t  feu  Martin  Orieul.x. 

Louis  et   Honoré  Orieulx. 

Feu  Fran.-ois  Peraud  et   Renée  Josse- 

tt^au. 
Pierre  Peraud. 
Jean  Beaury. 

Jacques  Dugast  et  Marie  Renard. 
Laurens  et  René  Renard. 
Honoré  Tharaud  et  Louise  Bourdet. 
Pierre  Jiillien  et  feue  Perrine  Praiid. 
M'^ssire  Jean  Chi'"bonneau,  prieur  de 

rabi)aye  de  la  Chaulme. 
l'eu  Jean    Brossaud   et  Jeanne  Clier- 

bonneau. 
Maurice  Arnaud  et  Catherine  Roy. 
Sire  Pierre  Doussin  et  Gille  Doussin. 
Feue  Julienne   Bourguillard,  deuxième 

femme  de  feu  Guédas  Girard. 
Jan  Vrignaud  et  Barbe  Guilhaud. 
Jean  "^'rignaud  et  Barbe  Sicard. 
M®  Nicolas  Moreau  et  Marie  Beaury. 
Martin  Lucas  et  Marie  Dousset. 
Pierre  Gariou. 

Feu  Gilles  Gariou  et  Jeanne  Rognaud. 
Feu    Honoré    Regnoul    et    Marguerite 

Couvreulx. 
Jean  Regnoul. 

Estienne  Mossart  .-t   IVançoiae  Coyau 
J.in  Vieiileseille  et  .Marie  Rochais. 
Marie  Vieilleseille. 

Marie  Audigier,  veuve  de  Jan  Denyau. 
Honorée  Beillevaire. 
.Magdeleine  Joret  l't  fcii   IMerrf  \  ioille- 

seille,  son  mari. 
Denys  Landry   et  Tiphain''   Rennauld 
Marie  Regnaud. 
l'eu  Nicoiias   Biré. 
.Marin  Dupont  et  Marie  Rollan(l<>au,  sa 

femme. 
Catherin»>narlporfauet  it'u.laiillrossaui). 
.lulion  Tamliereau  <•!  .leaniio  Savariau. 


17U 


Andrée  Goulet  et  feu  Jan  Brossaud. 

Jan  et  Laurens  Longespée. 

Jeanne  Seiller. 

Jan  Sempoil   et    Marie  Blanchard,  si 

femme 
Louyse     Rochais,      veuve     d'Andrée 

Blanchard. 
Pierre  Roy  et  Christine  Fradin. 
Guillaume  Samus. 
Honoré  Gariou  et  t'riue  Marie  Sirart. 
Jean  Boutmard. 
Honorée  Beillevaire. 
Jehanne  RambaurJ,  veuve  Sorin. 
Jan  Giraud  de  la  Bourairie   et  Marie 
•     Rollandeau,  sa  fi^mme. 
Gilles  Dupont  et  Marie  Redois. 
Jan  Cachebœuf  et  Ozanne  Blouyn, 
Pierre  Vieau  et  Marie  Blanchet. 
Jacques  Villeheau  et  sa  femme. 
Marin  Parcet  et  Perrine  Regnaud. 
Estienne  Richard  et  Michelle  Taillé. 
Gilles  Blanchard  et  Jehanne  Fremeau. 
Jean  Gariou  et  feue  Lucasse  Soreau. 
Jean  Domangeau  et  Barbe  Blandineau. 
Marie  Giraudineau,  veuve  de  Nicolas 
Blanchot. 

Jan  Fresneau  et  feue  Marie  Beaudoyn. 

Honoré  Rambaud  et  Jeanne  Damer. 

Jean  Giraud  et  Catherine  Texier. 

Laurens  Giraudeau  et  Andrée  Baril. 

Jarques  Marot  et  Marie  Girouët. 

Jean  Grenon  et  Jaccpiette  Giroui't. 

Julien  Baudry. 

Jan  Vrignaud  et  Ozanne  Jossereau. 

Honoré  Bretin  et  Marie  Bazureau. 

Jean  Gariou  et  Marguerite  Uobinet 

Vsabeau  Angibaud. 

Jan  Moignard. 

Pii-rre  Dugui'. 

Martin  Voillat  et  Ysabeau  Pinson. 

Julien  Vrigniud  et  Catherine  Louerai. 


Jean  Roux. 

Jean  Bazureau  et  Ozanne  Vrignaud. 

Honoré  Coulveau  et   Marie   Vrignaud 

Louys  Grosseau  et  sa  femme. 

Marie  Regnaud. 

Ysabeau  Grosseau. 

Pierre  Fradin  et  Marguerite  Charier. 

Clément  Bretin  du  Vrignay. 

Martin     Rollandeau     et     Marguerite 

Sinaldeau. 
Feu  Jean  Pouperon  et  Jeanne  Baril. 
Jean  Thou\  n  et  sa  femme... 
Martin  du  Breil. 

Marie  Huppé  et  feu  Jean  Pailler. 
Martin  Vrignaud  et  Ozanne  Mosnier. 
Jean  Vrignaud  et  Louise  Houriau 
Jean  Poulneau  et  sa  femme. 
Simonne  Poulneau. 
Jean  Bretin  et  Simonne  Fortineau. 
Guillaume  Baboys  et  sa  femme. 
Adrien  Flamant«et  sa  femme,  et  sa  fille 

et  son  gendre. 
Nicolas  Fauquet  et  Anne  Louzinot. 
M*  Martin  Garnier  et  Perrine  Durand. 
Escuyer  Claude  de  Marre  et  demoiselle 

Françoise  Giraud,  sa  femme. 
N.  h.  Nicolas  Durand,  sénéchal  de  la 

Garnache,   et   Jeanne  Carreau ,   sa 

femme. 
Estienne  Thery  et  Catherine  Dugast. 
Honoré  Texier  et  Marguerite  Baretteau. 
Jean  Bretin  et  Marguerite  Potier. 
Estienne  Lucas  et  LouiâeSorin. 
Julien  Fortineau  et  Marie  Favereau. 
Honoré  Boucher  et  Perrine  Guilbauil. 
Jean  et  Pierre  Boucher. 
Martin  Sicard  et  Sébastienne  Musseau 
Jean  Blandineau  et  sa  femme. 
Julienne  Tournerie. 
Estienne  Hillairet  et  Marie  Giraud. 
Estienne  Hervouët  et  Marguerite  Godays 
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Martin  Redoys  et  Jeanne  Aubron. 

Ollive  Sicard. 

Martin  Davallo,  tailleur. 

Pierre  Oabor't  et  Marguerite  Ravard. 

Allain  Mi'ignard  et  Denise  Daviau. 

Marie  Brancheteau,  veuve  de  Martin 

Bizeau. 
Noël  Moreau. 

Mathieu  Fortineau  et  sa  femme. 
Jeanne"  Yre,  veuve  de  René  Goret. 
Jan  Beziau  et  sa  femme. 
Pierr»'  Harcourt  et  Marie  Baugeard. 
GlémensTournerie  et  Andrée  Rambaud 
Perrine  Guibert,  veuve  de  feu  Regnaud 
Jehanne   Peraud  et   fi.'u  Jean  Breton, 

son  mary. 
Marie  Peraud. 
Marguerite  Mûrier. 
Loyse  Levesque. 
Symon  Hobiou  et  sa  femme. 
Estienne  Honoré  et  Catherine  Robiou. 
Pierre  Charron  et  Catherine  Lamarre. 
André  Lucas  et  Jeanne  Charrier. 
Loys  Rullet  et  Ozanne  Hretin. 
Jullien  Drosnet,  sa  femme  et  leur  iils. 
Marie  Pailler  et  Charlotte  Fresneau. 
Agnès  Jarosseau    et   feu    Jean  Rain- 

geard. 
Martin  Robin  et  Jacquette  Fonteneau. 
Pierre  Mossart  et  Catherine  Rousseau. 
Jean  et  Marie  Mossart. 
Franiois     Francheiteau      et     Ozanne 

Grosseau. 
Louis  Frariclietleau  et  sa  femme. 
Jean  Pinson  et  Gillette,  sa  lille. 
Jean  Bouteiller,  Iils  de    Clément   liou- 

tei'.ler. 
Louis-Pierre  Palastreaii.  Renée  Giraud, 

Mariette  Vincent,   Marie  Bolliiers  et 

Jeanne  Paiastn'au. 
Louis  Cornau  l'i  .lulienne  Nouvel. 


Estienne  Hercoui-t  et  Mathurine  Gour- 

naud. 
-Mari  Rouxeau  et  Michelle  Razeau. 
l'ranroise  Guillaume  et  Honorée  Guil- 

1.1  ume. 
Jsan  Blandineau,  sa  femme,  et  Julienne, 

sa  lille. 
Geneviève     Baudry    et     (eu    Jacques 

Allory,  son  mary. 
Jeanne  Jonnaudeau  et  feu  Martin  Jolli. 
Julien  Potier  et  Jeanne  Delaporte. 
Estienne  Hillaret  et  Renée  Giraud. 
Julien  Poupet  et  Agnès  Pelletier. 
Jean  Daubigeon  et  Mathurine  Lauabour. 
André  Daubrgi -on. 

Martin  André  et  Martine  Baillevaire. 
Charlotte  Breihaud. 
Radegonde  Rochais. 
Mathurine  Rochais. 
l'eu  Jean  Morice. 

Pierre  Boihuis  et  Julienne  Mossart. 
Jan  Grillot  et  Ysabeau  Maillart. 
Gabriel  et  René  Hellineau. 
Louis  Robin  et  René  Goulet. 
Jean  Bedoys  et  Michelle  Bellevaire. 
Martin  (^haussecoinl  et  Pierre, son  lUs. 
lierre  Lambour  et    .Mathurine  Grelier. 
Nicolas  André. 
Cathrrine  Gariou. 
Jean  Rezeau. 
FraïK.oise  Tournerie,  veuve  de  Jacques 

Brelin. 
Jean  Dugué  et  Marie  Aubift 
Marie  Brossard  et   feu  Jean  Nri^-iiaud. 
Pierre  et  Michelle  Vngnaud. 
Simon  Gaillondeau  et  Vsabcuu  Murret. 
Jan  de  Lirol.  dit  :  .Vtii'a/T«el   Uzaniie 

Guibort,  sa  r»*mmo. 
Vincent  Gaboril 

Feu  Chrislo|ihle  He.niry  et   Franf'oiM 
Dautier. 
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Olivier  Bignon  et  Henée  Cuibert. 

Jean  Rezeau  et.iehanne  Bignon. 

Clemens  Bouteillcr  ft  Miclirl  Le  Béchu. 

Jacques  Regnaud  et  Marie  Giraudet. 

AndréChauvetetGeorgettePerraudeau. 

Catlierine  lUchard. 

Jean  Aubron  et  M.irie  Rollandeau. 

Jean  Marmier. 

Feu  Jan  Marmiir. 

Feue  Porrine  Estoubleau. 

Feue  Jeanne  Regn.iuil. 

Martin  Perays  et  Emenince  Guillon. 

Jean  Meschinaud  et   Maria  Baril. 

Feus  Jacques  Earil  et  Andrée  Rol- 
landeau. 

Jacques  Baril  et  Tiphaine  Brjtin. 

Mi'ssire  Philippe  d'Altivity,  baron  de 
Castellane.  gouverneur  di'  la  ville  et 
du  château  de  Machecoul,  et  djime 
Anne  Le  Gl-rc,  sa  compagne.  5  mai 
1617. 

Demoiselle  Marie  Le  Clerc.  5  mai  1617. 

Demoiselle  Françoise  Perret,  dame  de 
la  Richardaye,  5  mai  16 1 7. 

N.  h.  François  Gazet,  sgr  du  Chas- 
tellier,  seneschal  du  duché  de  Rays, 
demoiselle  Claude  Guillart,  sa  com- 
paigne,  et  Michel  Gazet,  son  lils, 
31  mai   1620. 

M*  Jac(|ues  Brossard,  s"^  de  l'Esiron- 
nière  et  ses  enfants,  1622. 

Missire  Laurens  Itigaud,  pn'tre,  1622. 

Missire  LoysOrieulx,  prêtre,  1622. 

Missire  René  Brisson,  prêtre,  1624. 

1630-1668. 


Frère  Ambroise  Auray,  clerc  religieux 
des  capucins  de  la  province  de  Bre- 
tagne. 

Missire  Nicolas  Roullet,  prêtre,  vicaire 
de  la  Trinité  de  Machecoul,  25  dé- 
cembie  1630-1631-1667. 

Ecuyer  Allain  Brogaon,  sieur  de  la 
Couldraye,    18  juin  1631. 

Martin  du  Moncel,  prêtre,  chapelain 
de  St-Yves,  19  juin  1631 . 

N.  h.  Jean  du  Moncel,  sieur  de  la 
Montagne. 

Perrine  Ravart,  19  juin  1631. 

Messire  HonoréChiron,  apothicaire,  ef 
Catherine  Vrignaud,  sa  femme,  1632. 
Missire  Jean  Dubeing  et  Catherine 
Baboyn,  sa  femme,  23  rcai  1632. 

Missire  Jean    Thibaud,    prêtre,   1641. 

Claude  Blanchard,  1645. 

N.  h.  Julien  Nepvouet,  sénéchal  du 
duché  de  Rays,  1645. 

H.  f.  Perrine  Prier,    1646. 

Toussaint  et  Elizabeth  Renaudeau, 
1645. 

Me  Honoré  Lambert,  5   may  1654. 

Jeanne  Lambert.  5  may  1654. 

Jeanne  Collart,  5  may  1654. 

Jean  Pineau,  s''  de  la  Primandière, 
notaire  du  duché  de  Rays,  2  dé- 
cembre 1656. 

Jacfjues  Charrier,  notaire  du  duché  de 
Retz,  1663. 

Pierre  Charrier,    1663. 

Jean  Chastellier.  19  juin  10G7. 

Françoise  Fruaeau,  19  juin  1667. 


Frère  Raphaé'  de  Nantes,   prédicateur 
définiteur  et  custode   des  pères  ca- 
pucins de  la  province    de  Bretagne 
25  décembre  1630. 
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Noms  diîs  membres  de  ia  Con- 
frérie DU  Saint-Esprit,  ui: 
1G90  A  1765. 

Messieurs  les  Ecclésiasliques   suivant 
l'ordre  de  leur  rrceplion. 

Mg'  Pierre  Mauclerc  de  la  Muzanchère, 

évêque  de  Nantes. 
Missire  Jac<iucs  Dupond,  recteur. 
François  Debec. 
François  Hervieu.x. 
Julien  Mulonnière. 
Dom  Hyacinthe  Nool. 
Jean  Charon. 
Pierre  Terrien . 
Guillaume  Phelipi)e. 
Mathurin  Douteau,  chan(îine. 
Ji'an-Baptiste  Galipaiid,  clianoine. 
Guillaume  Corbel. 
Michel  Coureau,  recteur, 
.loseph  Dye. 
Julien  Alliot,  recteur. 
Kené  F'resaeau. 
Claude  Barbier,  recteur. 
Pierre-Jacques  Taconet. 
Etienne  Leretz,  sous-diacre. 
Claude-Michel  de  Cornulier,  chanoine. 
Jean  Chauveau,  recteur, 
Maurice  Cailleteau,    recteur. 
Jean  Bouvron,  recteur. 
François  Brûlé.  ' 

Pierre  Limier. 
Jean-Baptiste  Dubreil. 
Marin  Lorans,  recteur. 
François  Loyret. 
Lucian  Lamare. 
Michel  Chaignaud. 
Michel  Forget,  recteur. 
Jean  Baron. 
Alexis  Ilousset,   rectuur. 


Keuo-Benjdmin  Cartereau. 
Jean-Baptiste   Bizeul.     recteur. 
Gaspard  Poly  de  Sainl-Thiéhaud,  abbé 

de  la  Chaulme,    vicaire    général    de 

Nantes. 
Pierre  Deschaniiis. 
Paul-Claude  Sauvage,    recteur. 
Thomas  Makern. 

« 

Ciiarles  Meusnier,  recteur. 

Pierre  Hivet,  recteur. 

FrançoisCouillaud  de  la  Rive, chanoine. 

François   Duchesne,    chanoine. 

Joseph  Esseau. 

Jacques-Alexandre  de  Uoustillo,  cha- 
noine. 

Blaize-Jean  Sezestre. 

François  Bourdeau. 

Piern--Jeaii  de  Dieu-Durand. 

François  Frotté,  chinoine. 

Michel-Vincent  Caviczel. 

J.-H.  Donneau  de  Vizé,  chanoine. 

Jean  Richard,  chanoine. 

J.-B.  Petit-Desrochettes,  chanoine, 

François  Soldiny,  chanoine. 

Jean  Renaud. 

Gabriel  de  Churctte  du  l'iersant,  cha- 
noini.'. 

Denis  Renaud,  recteur. 

Guillaume  Galipaud. 

François  Nicolle. 

Rolland  Hervé  de  la  Baucbe,  recteur. 

Jean-Baptisto  de  la  Fargue,  recteur. 

Paschal  Meuloiiièro. 

Jean  Dubois,  doyeu.     . 

Pierre  Jonic,  recteur. 

S. -H. M.  Le  Chauir.  chanoine. 

Barthélémy  Juguet. 

Louis  iiridon. 

Pierre  Plissoniioaii.  rocteur. 

Alexis  FSramai"». 

Pierra-Henrv  LamlxTt. 
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Jean  Le  Ner/.ic,  recteur. 

Michel-Pierre  Bûché. 

François  Chevalier,  recteur, 

Joseph  Le  Meignen, 

Jean  Le  Meignen,    diacre. 

Vves-Uené  de  Couesplan,  chanoine. 

Pierre-Michel  Guerrin,    missionnaire. 

Julien  Gallouin,  recteur. 

Joseph  Pavageau. 

Jean  Paladin. 

François  d'Auphé. 

Anne-François  Roussis. 

Gabriel   Fleury.  ^ 

Michel  Beugeard,  recteur. 

Jean-Matliunn   Viau. 

Julien  Gouis. 
Jean  Praud. 

J,-B.  Le  Faou,  chanoine. 
Jean-Olivier   Berthou  de    Korverzio , 
chantre,  dignitaire,  grand  vicaire  et 
ollicial,  abbé  deSte-Marie  de  Pornic. 
Louis-Georges  Le  Bannier,  chanoine. 
Pierre-Marie  Le  Tourneulx,  recteur, 
Pierre  Hilanon  du  Breil,  chanoine. 
Ignace  Le  Sourd  de  Lisle,  chanoine. 
Guillaume  Courtois, 
Jean  Duleil. 
Henry-Gabriel   Duteil. 
Anluine-Mathurin  Peigné. 
Louis  Gascliignard. 

Ilclirjieuses  Carmélites 
de  Rennes. 


Fon^vrisfcs  des  Cerisiers. 
Mesdames  : 

Charlotte  GreUer  du  Fougeroux. 
Catherine  Duval. 
Magdeleine  Desprez, 
Louise  Dambreuil. 
Henriette  Grignon  de  Pouzauges, 
Jeanne  de  la  Forest . 
Marie-Jeanne-Gabrielle  Robineau . 
Jeanne  de  la  Chauvinière. 
Marguerite  de  la  Forest  des  Durons. 
Suzanne  Corbiers. 
Marie-Geneviève   Serin. 
Marie-Suzanne  Prévost, 
Marie-Claude  de  la  Rive. 
Elisabeth  du  Tressay, 
Marie-Thérèse  Duval  de  Chassenon. 
Magdeleine  de  la  Rive. 
Antoinette  de  Mintré. 
Marie-Marguerite  Reliquet. 

Sœurs  : 

Renée  Papaillon. 
Magdelaine  Falot. 
Catherine  Mourousseau. 
Marie  Trebuchet, 
Thérèse  de  la  Roche, 
Marie-Anne  Glerteau. 
Marie-Anne  Belin, 
Anne  Billiaud. 
Jeanne  Ca^iou. 
Sainte  de  Dieusy. 


Mesdames  : 

Renée  Bocquand. 
l'errine  Fleury, 
Anne  Supiot. 


Fonlcvristes  du    Val 
de  Morière. 

Mesdames  : 

Catherine    Figureau. 
Marie-Prudence  Tardiveau. 
Françoise  Robert. 
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Louise  de  Mello. 
Catherine  Rain;;eard. 
Anne  du  1  ressay. 
Céleste  de  Biré. 
Antoinette  Bouyer. 
Renée  Belot. 
Eléonore  de  Rorthais. 
Marie-Marguerite  EUis. 

Sœurs  : 

Gabriellc  Macé  de  la  Barbelais. 
Thénse  Le  Tanneur. 
Modeste  Fleury. 
Françoise  Coulon. 
Marie  Maquigneau. 
Renée  Pageot. 
Marie-Pélagie  Joyau. 
Thérèse  de  Rapet. 
Louise  Relet. 
Ainn'e  Le  Tanneur. 

liclif/ieuses   Calvairiennes. 

Mesdames  -. 

Thérèse  Billon. 
Anne-Rose  Le  Maistre. 
Marguerite  Longchcsne. 
Louise  Vrignaud. 
Marie-Marguerite  Le  Roy. 
Mari<-Anne  de  Launay. 
Céleste-Thérèse  Brindejonc. 
Franfoise  de  Santo-Domingo. 
Anne  Gallot  de  Lierne. 
Marie-Louise  Lalltte. 
Marie-Yvonne  Le  Saulnier. 
Franrjoise  Raymond. 
Marie-Anne  Paimparais. 
.leanne-MichiiUe  Cotlin. 
Marie  Thierry. 
Marie  Libault 


Religieuses  Bénédictines 
cl  autres. 

Mesdames  : 
Marie  Giraud. 
Marie  Lavaud. 
.lulienne  AUexandre. 
Louise-I'ranioisf  Moraud. 
Marie-.Modesle  Texier. 
Gaiirielle  Luzeau. 
Marie  Biré,  iirsuline. 

Relir/icuses    de   Suinte-Marie- 
Magdeleine  de  Satitcs. 

Mesdames  : 

Augustine  Beaumont. 
Marie-Thérèse  Mauvillain. 
Marguerite-Fran(;ol3e  Lo  Roy. 
Elizabeth-Marie  Collet. 
Marie-Rose  Crueau. 
Marie-Emilie  Lory. 
Catherine-Marie  Grizolle. 
Anue-Josèphe  Gaillard. 
Marie-Magdeleine  Forf^et. 
Marie-Sainte  de  Carheil. 
Anne-Marie  L''  Loup. 
Perrine-Dorothéii  Canut. 
Marie-Uélène  Chauceaulme. 
Marie-Céleste  Thérestre. 
Marie- Reine  Gazet. 
Jeanne-Michelle  Grégoire. 
Louise-Marie  Aymard. 
Anne-Sainte-1'aule  Edolin. 
Thérèse-An|,'éli<iuc  Ballet. 
Magdeleine-Benolt  de  Lymi. 
.leanne-Giibrielle  Douaud. 
Marguerite-  Françoise  CaïUaud . 

Sti'Urs  : 

Prudence  Coriuorais. 
Marie  Blain. 
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Andrée  Visseaud 
Reine  Avibin. 

Religieuses  de  l'Ordre  de  Sainl- 
François  de  Savenay. 

Mesdames  : 

Marie-Antoinetle  de  8aint-Jean. 
Thé.  èse  Fourcade. 
Guyonne  Luzeau  de  la  Touchelais. 
Jeanne  Galand. 
Claude  Formon. 

Françoise-Modeste  de  Chambellc. 
Marie-Margucrile  du  Buron. 
Marie-Jeanne  Bretineau, 
Louise-Monique  Dubreil. 

« 

Elizabelh  Bertrand. 
Jeanne-Geneviève  Lansyer. 
Marie  Laiitte. 

L.-M.-J.  le  Conte  de  Bièvrc. 
Louise  Ellis. 
Jeanne  Lambert. 
Julienne  Bugé. 
Renée-Rosalie  Thomas. 

Noms  des  Ltiirjucs  membres  de 
la  Confrairie. 

1690. 

Marie  Flantier. 

1896. 

Marguerite  Petit. 

1697. 

André  Boucher. 

1698. 

Marie-l'nuii.oise  Figureau. 
1699. 


Marie  Guignai d. 


1700. 

Elizabeth  Gendroa. 
Marie  Chaviègue. 

1701. 

l'ierre  Guignard. 
Honorée  Dupont. 

1703. 

Jeanne  Fleury. 

1704. 

Marguerite  Gatineau. 
Anne  Mocquaid. 

1706. 

Mathurine  Beaufranc. 

1708. 

Etienne  Guillochon. 

1709. 

Pierre  Goullin. 
Anne  Le  Meignen. 

1711. 

Geneviève  Gris. 
Marie  Thibaudeau. 
Louise  Baril. 
Marie  Baré. 
Pierre  Rucher. 
Agnès  Soret. 
Renée  Marol. 

1712. 

Claudine  Goullin. 
Marie  Thomas. 
Fran'.-oise  Taillé. 
Julienne  Rocquand. 

1713. 

Guillaume  Baudet. 
Marie  Praud . 
Michel  Guitteny. 
duillaum';  iiaude:. 
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1714 

Marie  Guilloteau. 
Pierre  (llotur. 
Cdtherine  Hriaiiii. 

1 

C^herine  Odéon. 
Perrine  Rocquanci . 

1715. 

Renée  Guilbaud. 
Ronée  Nicou. 
Marie  Ttirdiveau. 
Franfoise-Marguerite  Taillé. 
Piern"  Gallais. 

1716. 

Julienne  Gallais. 
Louise  Chesneau. 
Julienne  Rocquand. 

1717. 

Marguerite  Farineau. 
Perrine  Rocquand. 
Marie-Magdeleine  Reliquet. 

1718. 

Catiicrine  Beziau. 
Marie  Beziau. 
Claude- Joseph  llervouet. 
-Vndré  Goullin. 
Anne  Hervouèt. 
Jeanne  Gontet. 
Honorée  Louerat. 
Marie  T.iveueau. 

1719. 

Jfanqe  Estoubieau. 
Catherine  Estoubieau. 
Anne  Janvier. 

1720. 

Catherine  Malecot. 
Françoise  Gandin . 
René  Gouy. 
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FranijoiBc  Dufay. 
Anne  Gatineau. 
Louise  Morand. 
Magdeleinc  Peiron. 
Joseph  Praud. 
Catherine  Praud. 
François  Guilloclion. 
Honoré  Fougery. 
Louise  Cosson . 
Frani-ois   Moreau. 

1721 

Louis  Alexandre. 
Pierre  Baré. 
Marie  Duboing. 
Mai,'deleine  Doyte. 
Pierre  Uoyte. 
Renée  Laheii . 
Jeanne  Salaud, 
Fram-oise  Robin, 
Catherine  Dupont, 
Frani'oise  Bernard. 
Anne    Templier. 
Jeanne  Mocquard. 

1722. 

François  Mocquard. 
Pierre  Daviaud, 
Prudence  liaré. 
Honorée  Gobin . 
Jeanne  Le  Meignen. 
François  Le  Meignen, 
Marie  G  ris. 
Marie  Gatineau. 
Joani;e   Bur^'au. 
Jeanne  Giillol. 
Catherine  Galipaud. 
Marguerite  Angil)aud. 

1723. 

.le.m-l'rançois    C.uilloteau, 
.leaiine-Marir  Moi  rau. 


IJ 
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Jeanne  Pigeon. 
Michel  Rabreau. 

1724. 

Marie  Bauilry. 
Kranroise    Guillou. 
Marguerite  Laheu. 
Honoré  Baraud. 
Marie  Molies. 
Jacques   Vrignaud. 
Jeanne  Garnier. 
Marie  Boisveau. 
Jacques-Honoré   Fouquet. 
Anne  Ghagncau. 
Marie  Galais. 

1725. 

Marguerite  Martineau . 
Philippe-René  Musset. 
Honorée  Moreau. 
Jacques  Pigeon. 
Jacques  Pailioleau. 
Honoré  Vrignaud. 
Honoré  Villain, 
Marie  Guiochet. 

1726. 

Julien  Fortineau. 
Nicolas  NoUeau. 

1727. 

Anne  Moreau. 
Marie  Barré. 
Marie  Brenelièro. 

1728. 

Alexis  Baron. 
Elisabeth  Furtineau. 
Jeanne  Boucard. 

1729. 

Joseph  Le  Meignon. 
Jeannc-Franfoise  Lo  Meignon, 


Jacques  Sauvaget. 
Marie  Odéon. 
Renée  Cormier, 
Marguerite  Musset.    ■ 
Jean  Michaud. 
Louise    Alexandre. 
Prudence  Alexandre. 
Louise  Morain. 
Marguerite   Gaborit. 
Anne  Mosnier. 
Anne  Texier. 
Honoré  Texier. 
Jeanne  Thierry. 

1730. 

Marie  Guilbaud. 
Marie  Le  Meignen. 
Marie  Francheteau. 
Barbe  Morisson. 
Marie  Biclet. 
René  Biclet. 
Jean  Biclet. 
Julien  Biclet. 
René  Philbert. 

1731. 

Etienne  Le  Bedesque. 

Marie- Angélique  Le  Meignen, 

Françoise  Le  Uelz. 

Marie  Le  Retz. 

Julien  Be/.iaud. 

Pierre  Fierabras. 

Anne  Blanchet. 

René  Gaboriau. 

François  Michaud. 

Joseph  Michaud. 

Françoise  Mocquart. 

Jeanne  Poirier.    . 

Marie  Péron. 

Marie  Ilorteau. 

Pierre  Le  Roi. 
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Louise  Lassouc. 
Anne  Gaborit. 
Jean  Richard. 
Catherine  Pesdeau. 

Marie  Graslou. 

« 

Jeanne  Taveneau. 
Joseph  Kocquand. 
Catherine  Hocquand. 
Louise  Bossaud. 
Michel  Beziaud. 
Marguerite  Angibaud. 

1732. 

Marie  Coussai^. 
Mathurine  Clavier. 
Elisabeth  Pouliquen. 
François  Cai)issol. 
Françoise  Maulouin. 
François  Maulouin. 
Aimée  Gillet. 
Jean  Martin. 
Honoré  Le  Meignen. 
Louise  Gouin. 
Anne-Rober\  Delaune. 
Marie-EliJonore  Plantier. 
Jeanne-Julienne   Plantier. 
Honoré  Moreau. 
Marie  Moreau. 
Perrine  Vrignaud. 
Catherine  Vrignaud. 
Jean  Philbert. 
Françoise  Dupont. 
Charles  Gilbert. 
Pierre  Guignard  lils. 
Franrois  Le  Meignen. 
Jean  Lusteau. 
Julienne  Laurent. 
Henée  Beillaud. 
Louise   Michaud. 
Jacipies   Guillandeau. 
Gen- viève  Chauvin. 


Marguerite  Jernigan. 
Marie-Sophie  Guiliet. 
Marie  Etienne. 
Josejih  Sauvaget. 
Marie  Pi(?ard. 
François  Paisnot. 
Jeanne  Avril, 

1733. 

Marguerite  Brevet. 
Jean  Denis. 
Marie-Anne  (îrillot. 
Mario  Arnaudeau. 
Jean  Gris. 
Martin  Gérard. 
Perrine  Barré. 
Ange  Chagneau. 
Honoré   Fierabras. 
Françoise   Fou(iuet. 
Catherine  Brossaud. 
Jacques-Antoine  Maillard, 
André  Martin. 
Jeanne  Baliuaud. 
Ursule  Tardiveau. 

1734. 

Renée  Naud . 
Pierre  Priou. 
Marguerite  AUien. 
Jeanne  Allien. 
Louise  Souchard. 
Anne  Moreau. 
Callierino  Paradis. 
.Vniia  Loui-rat. 
.Mario  Longespée. 
Françoise  Relet. 
Marie-Joséj)hino  Galot. 
Aniiré  (Jormier. 
Henriette  Bureau, 
•loanno  Boucard. 
.leanno  Marlinoau. 
l-raniois  Grosyoau. 
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Marie  Mosnicr. 
Ursule  .luchaud. 
Pierre  Le  Jay. 

1735. 

Marie-Renéc  Francheteau. 

Fraiiijoise  Vri^naud. 

Pierra  Bouvard. 

>[arguente  Priou. 

Renée  Bocquand. 

Julien  OJéon. 

Pierre  Odéon. 

Mario  Girard. 

Pierre  Ciiaud. 

M.irguerile-Jeanue  Le  Uoy. 

Jean  Estoubleau  ])ère  et  llls, 

François  Real. 

Julienne  Doulieux. 

Marie  Cumus. 

Mathieu  Plantier. 

Jeanne  Pajot. 

Marie  Rollet . 

Nicolas  GuilJjaud. 

"Marie  Beziau . 

Médard  Gouy. 

Marie- Anne  Potier. 

Marie  Martincau. 

Catherine  Lefort. 

Pierre  Imi^ert. 

Marie-Aune  Maulouin. 

Angélique  Gallais. 

Jean-Bapliste  GravouiL 

Aimée  Greillie. 

Joseph  Fresueau. 

Pierre  Fouscher. 

Mario  Vrignaud.  , 

Marie  Paisnot. 

1736 

Marie  Gilet. 
l'Vanroise  Prineau. 


Pierre  Patron. 
Jeanne  Sucquel. 
Geneviève  Trevignon. 
Françoise  Murail. 
Marie  Vincent. 
Antoine  Plantier. 
Perrine  Gruet. 
Anne-Gabrielle  Plantier, 
David  Poupet. 
•    Louise  Redois. 
Elizabeth-  Brethomé, 
Olive  Doyte. 
Geneviève  Imbert. 
Ro&e  Imbert.  ., 

Anne  Rebet. 
Anne  Real. 
François  Real. 
Anne  Retaillaud. 
Marie  Poclet. 
Marie  Philbert. 
Anne  Martin. 
Mario  Gouraud. 
Hunoré  Vrignaud. 
François  Lemeunier. 
Jeanne  Masson. 
Catherine  Rondineau . 
Marie  Soreau. 
Jeanne  Taillé. 
Françoise  Burgaud. 
l'rançoise  Burf,'aud.     , 
Françoise  Buisveau. 
André  Mourain. 
Louise  Giiidbleau. 
Thérèse  Grillé. 
Honoré  Texier. 
Marie  liultert. 
François  Baudry. 
François  LevauUe. 
René- Louis  Lefeuvre. 
Jac<|ue3-Julien  Lel'euvre. 
Jean  Rioux. 
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Aimé  Rivière. 
Pierre  Reliquet. 
Anne-Marie  de  Lesnay 
Catherine  Tillé. 
Honoré  Boisyeau. 
Marie  Gaillard. 
Marie  Estoubleau . 

1737 

Louise  BodVand. 
Etienne  Colesson. 
Marie  Grenon. 
Etienne  Crochet. 
Jacques  Crochet. 
Magdelaine  Ghaillou. 
Philippe  Prudliomme 

Louis  Thierry. 

« 
Marie  Thierry. 

Luce  Chavieque. 

Catherine  Fougery. 

Anne  Lemeigneii. 

Marie  Laidet. 

Françoise  Longespée. 

René-Marie  de  Martel. 

Anne  Sauzeau. 

Ledem  Dépassé. 

.leanne  Praud. 

.leanne  Talonneau. 

Catherine  Brisson . 

Françoise  Franchoteau , 

Charles  Gouin. 

Louise  Gaborit. 

Pierre-Marie  Goullia . 

.leanne  Soreau. 

Honoré  Tersé. 

Mathurin  Redois. 

Marie  Redois. 

Marie  Robin. 

Julienne  Jamet . 

Pierre  Biclel. 


Honoré  Héry. 
.lo-;eph  Lejay. 
Catherini-  Longespée. 
Marguerite  Le  Houx. 
Marie-Anne  Galais.    • 
Mich':»llp  Salaud. 
Anne  Tuaud 
Honoré  Blet. 
.     Louise  Vrignaud. 
Jean  Vanoreau. 
Aane  Dupont. 
Marie  Viaud-. 
Anne  Fleury.  • 

Jeanne  Redois. 
Gille  Hervé. 
François  Gourdin. 
Agnès  Martin. 
Jean  Albia. 
Andrée  Baré. 
Françoise  Charpentier. 
François  de  Cornulier, 
'    François  de  Lisle. 
Marguerite  Fouquet. 
Marie- Jeanne  Fredet. 
Françoise  Allard. 
Perrine  Biclet . 
Jeanne-Louise  Chailloii 
Catherine  Fabre. 
Marie  Min;,'uet. 
Catherine  .Morphy. 
Ji>an-Baptiste  Macé. 
François  R«'liquet. 
Louise  Reli(|uet. 
Marie-Anne  Honeiin 
Marie  Simone.iu. 
Yvonne  Poupet. 
.Marie  Poupet. 
Marie  Praud. 
M.irguerile  Ciiauveau 
Catherine  Ma  rot. 
Eli/abetii  Bequé. 
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1738. 

Louise  Maret. 
Gabriel  Moreau. 
Marie  Gautreau. 
Pierre  Crochet. 
Jeanne  Gliitroleau, 
Angélique  Retailleau. 
Marie  Pajot. 
Magdeleine  Vrignaud 
Mogdeleine  Vincendeau. 
Marie  Boisveau. 
Jeanne  Boisveau. 
Catherine  Delvén. 
Anne  Viaud. 
Pierre  Daviaud. 
Jean   Fierabras. 

Louise  Pairon. 

Marie  Tavenau. 

Anne  Tavenau. 

Anne  Caignaud. 

Julie  Fortineau. 

Thérèse  de  Gassion. 

Gabrielle  do  Gassion . 

Nicolas  Guilbaud,  fils. 

Claudine  Gruet. 

Louise  Marot. 

Marie  Andrée  Vrignaud 

Marie  Thérèse  Vrignaud. 

Augustin  Perauchaud. 

Marie  Anne  Bequé. 

Jeun-Etienne  Texier. 

Marie-Gabriolle  Texier. 

Alexandre  Gouraud. 

1739. 

Charles  Huliard. 
Maglelaine  Normand. 
François  Papin. 
Françoise  Audriet. 
Jacques  Boisveau. 


Françoise  Deluen. 
Jeanne  de  Lisle. 
Sainte  Ernaud. 
Mathurin   Picard. 
Marguerite  Rioux. 
Laurence  Morve. 
Marie-Claire  Poupet. 
Marie-Anne  Praud. 
pierre  Reculeau. 
Jeanne  Daviaud. 
Pierre  Michaud. 
Jeanne  Michaud. 

pierre  Guilbaud. 
Jeanne  Morisset. 
Catherine  Bareau. 

Jeanne  Dumoulin. 

Marie  Dupont. 

Marie-Thérèse  Gouin. 

Marie  Mercier. 

Renée  Moreau. 

Joseph  Maublanc. 

1740. 

Catherine  Boury. 
Jeanne  Chardavoine. 
Elizabeth  Ernaud. 
Vincent  Lortau. 
Joseph  Lortau. 
Charles-Marie  Maillard. 
Jacques-Antoine  Maillard. 
Jean-Marie  Nobiron. 
Marie-Thérèse  Rallet. 
Julien  Fortineau. 
Jeanne  (îillet. 
Elizabeth   Mercier. 
Jacques  (Uiignard. 
Jacques  Goeau. 
Jeanne  Garnier. 
Jiiii  Gassot. 
Anne  Longespée. 
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Jeanne  Imbert. 
Pierre  Imbert. 
Marie  Lacoudre. 
Marguerite  Guerchy. 
Mathurin  AulTret. 
Jeanne  Cougnaud. 
Gabrielle  Laprée. 
Louise  Verre 
Marguerite  Moreau. 
Marc  Taugeron. 
Julien  Bouchereau. 
Anne  Riou. 

Charlotte  de  Saint-Léger. 
Pierre  Templier. 
Françoise  Richard. 
Marie-Jeanne  Robert . 
Marie  Dupont. 
Jean  Picard. 
Mathurin  Peltier. 
Françoise  Breviaud . 
Marie-Agnès  Badereau . 
Augustine  Badereau. 
Honoré  Jaunâtre. 
Catherine  Giraudet. 

1741. 

Jean  Boucard. 
Catherine  Ileuhn. 
Joseph  Gautier. 
Alexandre  Laheu. 
Jeanne  Mossard. 
Gabrielle  Morisset. 
Françoise  Couteleau. 
Jean-Baptiste  Simon. 
Geneviève  Texier. 
Mathurin  Beillevaire. 
Marie  Vrignaud . 
Pierre  Deluen. 
Louise  Daviaud. 
Marie  Fonteneau. 
Pierre  Gauvarii. 


Alexandre  Guignard. 
Marie-Suzanne  Guilloteau. 
Marie  Nicolas. 
Jeanne  Robin. 
Françoise  Reculeau. 
Françoise  Vrignaud. 
Marie  Guitteau, 
Catherine  Grillât. 

1742. 

Julien  Huguet. 
Jeanne  Cartelas. 
Renée    Moreau. 
Henry  Meignen. 
Pierre  Maulouin. 
Julien  Raingeard. 
Jeanne  Robineau. 
Bonne  Tesneau. 
Jean  Relandeau. 
Catherine  Clavier. 
Louis  Fougery. 
Catherine  Friou. 
Henriette  CoUin. 
Marie-Anne  Dupont. 
Joseph  Archambaud. 
Jeanne  Longois. 
Marie  Gentil. 
Elizabelh  Oger. 
Etienne  Roulet. 
Julien  Cougnaud. 
Agnès  Vrignaud. 
Hose  Vrignaud 
Marie  Brunelièn-. 
Honore  Crochet . 
Marie-Anne  Taconnet. 
Marie- Modeste  Pondevie. 
Marie  Robard . 
Jean  Imbert. 
Josojili  Le  Ju\ ,  Ikls 
Jac'|ues  Soreau. 
Jeanne-.\imée  .Mitrnot 
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Marguerite  Allais. 
Catherine  Bréjoneau. 
Jeanne  Dudoit. 
l'Yançois-Xiivier  Nnini . 
Jeanne  Silvestre. 

1743 

François  Denis. 
Anne  Denis. 
Etienne  Blanchet. 
Marift  Heulin. 
Jacques  Rocliais. 
Marie-Marguerite  Augeroau. 
Marie  AUaire. 
Louise  Gentil. 
Marie  Proust. 
Jean  Giraudet. 
Médard  Laheu. 
Marie  Billon. 
Marie  Meruér. 
François  Gliarruau. 
Pierre  Denis. 
Marie  Ertaud. 
Marie  Ecommani . 
ITonoré  Lucas. 
Marie  Sauvaget. 
Marie  Goupilleau. 
l'rançois  Hervé. 
Joan  Mercier. 
Guillaume  Beuriot. 
Mathurin  Maulouin. 
Guillaume  Deiiriot,  fils. 
Marie  Prineau. 
Alexandre  Durocher. 
Marie-Anne  Texier. 
Anne  Berlhflot, 
fiabrielle  Des'amée. 
Mathurin   iMèrabras. 
Joseph  Orhand. 
Joseph-Marie  Praud. 


Jeanne  Rayer, 
Marie  Estoubleau. 

1744. 

Marie  Blanchard. 
Honoré  Baré. 
René  Cilostu. 
Anne  Goindreau. 
Marie- Anne  Laisné. 
Marie  Daviaud. 
Jacques  Heulin. 
Anne  Buffard. 
Joseph  Gautier, 
Michelle  Vrignaud. 
Jeanne  Veroneau. 
Henriette  Violeau. 
Marie  Imbert. 
Catherine  Païron 
Magdeleino  Remaud 
Catherine  Bethis. 
Honoré  Bethis. 
Marie  Bardon. 
Pierre  Bessau. 
Marie  Pesdeau. 
EUzabeth  Potier. 
Jean  Reculeau. 
Marie  Josneau. 
Louis  Roulet. 
Geneviève  Barreau. 
Catherine  Giraudeau. 
Pierre  Redois. 
Marie  Brenon. 
Marguerite  Boisveau. 
Etienne  Goupilleau. 
Catherine  Michaud. 
Charlotte  Morio, 
Jeanne  Guitteny. 
Magdeleine  Deniau. 
Julienne  Deniau. 
Marie  Chesneau. 
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Marie  Cherbonel. 
Julien  Hardy. 

'  1745. 

Joseph  Bonin. 
Julienne  Bonin. 
Marie  Chaigneau. 
Louis  Mandin. 
Franijoise  Guitet. 
Mari^Le  Jay 
Renée  lioulet. 
Marie  Rezeau. 
Anne  Camus. 
Anne-Ursule  Goyau. 
Marie  Le  Roy. 
Marguerite  Mourain. 
Jeanne  Peltier. 
Pierre  Galais. 
Françoise  Chanson, 
René  Duguy. 
Eiizabeth  Duguy, 
Marie  Duguy. 
Jean  Duguy. 
Françoise  Legros. 
Magdelfine  Poulii[uin. 
Mathurine  Rochais. 
Marie  Rochais. 
Jean  Rochais. 
Mathurine  Clavier. 
Jacques  Guilloteau  fils. 
Marie  Mauvillain. 
Jeanne  Mauloin. 
Marie  Ordureau. 
Renée  Texier. 
AnneTe.xier, 
Martin  Dupont, 
Marie  Egoniie  lu . 
Jean  Guilbaud , 
Glaire  Galais, 

Jeanne-Franioise  Musse.ni, 
Honoré   Piineau. 


Claudine  Pouvreau. 
Catlierine  Roulet. 
Joseph  Achard. 
ElizaJjetli  Sampoil. 
Julien  Auvray. 
Marie  Clericeau. 
Julien  Brianceau. 
Pierre  BufTard. 
Pierre  Garaud, 
Hugues  Gaudillon, 
François  Laury. 
Jean-Fiaptiste  Amion. 

1746 

Etienne  Charier. 
Marie  Gaillard. 
Thérèse  Epiard . 
Marguerite  Pajot. 
Mathurine  tluitteny. 
Joseph  Lcgras, 
Marie  Lory. 
Marguerite  Garaud. 

Marie  Pacaud, 

• 

Marie  Prini^au, 
Elizalieth  Musseau. 
Marie  Patron. 
Françoise  Friconeau. 
Jacques  Raingeard. 
Pierre  Roulet. 

1748 

Julien  Bessiau,  fils. 
Je,an  Passet. 
Jeanne  Couturier. 
Marie   Heulin. 
Françoise  Lostau. 
Pierre-Julien  Maui>lanc. 
•    .Marie-Anne  Uuguet, 
Jeanne  Roul>>t, 
.Ican  Sauvaget. 
Marie  lienaud. 
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Pierre  Le  Roy. 
Marie  Cormier. 
Honoré  Bonnet. 
Jeanne  Bonnet. 
Françoise  Chaurois. 
Jean-.Jacques  Bessiau. 
Julien  Bodin  fils. 
Jacques  Bodin. 
Jeanne  Bodin, 
Marie  Bodin. 
Renée  Guilbaud. 
Mathurine  Gaudin. 
M.ithurin  Grillât. 
Pierre  Inibort. 
Françoise  Lortau. 
Anne  Vrignaud. 
Rose  Taugeron, 
Marie  Sainte  Béré. 
Marie-Gabrille  Doyte. 
Honoré  Pouyot. 
Jeanne  Petit. 
Jeanne  Ghauvelon. 
Jean  Odéon  fils. 
Marie  Ecommard. 
Marie  Moreau. 
Françoise  Moreau. 
Françoise  Papin. 
Julienne  Viaud. 

1749. 

Jeanne-Marie  Daviaud. 
Anne  Vrignaud. 
Joseph  Le  Meignen  fils. 
Marie-Agnès  Mauloin. 
Jacques  Roingeard, 
Anne  Barat. 
Catherine  Bonnin. 
Agnès  Ilardouin. 
Joseph  Mussiau. 
Louise-Françoise  Gaudillon 
Gabriel  Fleury. 


Marie-Magdeleine  Fortineau. 
Mathieu  Goullin. 
Pierre  Giraudet. 
OlnieGuibert. 
Sébastien  Guibert. 
Elizabeth  Naud. 
Elizabeth  Mornet. 
Mathurin  Ploltier. 
Charles  Rabrau. 
Jean-François  Mercier. 
Martin  Passet. 
Elizabeth  Mergé. 
Bonne-Emilye  do  Maurepas. 
Joseph  Maublanc. 
Louise  Gaborit. 
Julien  Talneau. 
Marie  Vrignaud. 
Anne  Favreuil. 
Jeanne  Basillais. 
Pierre  Clavier  fih. 
Perrine  Leclair. 

1750. 

Jeanne  Sauvaget. 
lIonoréGuilbaud. 
Marie  Guillo. 
Elysabeth  Galais. 
Jeanne  Brejon. 
Geneviève  Le  Jay. 
Julien  Raymomi. 
Anne  Raymond. 
Françoise  Raymond. 
Jeanne  Vrignaud. 
Elysabeth  André. 
Pierre  Doyte  fils. 
Nicolas  Bonnet. 
Louise  Guibert. 
,Jean  Brethomé. 
Marie  Pouliquin. 
Anne  Prouet. 
Jacques  RemouiM  flls. 


—  187  — 


Pierre  Roulet. 
Marie-Anne  Bessis, 
Louise  Crespin. 
Michel  Guitteny, 
André  Guitteny, 
Marie  Guitteny. 
Jeanne  Guitteny. 
Thomas  Le  Jay. 
Maiie  Marot. 
Marie  Musseau. 
Marie  Briançeau 
Louise  Chaurois. 
Honoré  Cormier, 
Marguerite  Ledans, 
Louise  Mauloin. 
Marie-Anne  Soucharil. 
Anne  Boury. 
René  Egoneau. 
Pierre  E;îoneau. 
Marie-Françoise  Guibert. 
Pierre  Galais. 
Marie-Anne  Pelletier. 
Françoise  Vrignaud. 
Julien  Archambaud. 
Marguerite  Bouchereau. 
Louis  Baudouin. 
Jeanne  Baudouin. 
Catherine  Archambaud. 

1751. 

Martine  Martin. 
Mathurin  Nauleau. 
Simon  Bertin. 
Marie-Magdideine  Simon. 
Henée  Morisson. 
Michel  Praud. 
Jean-Bai»tiste  Le  Meignen, 
Joseph  Sav.iriau. 
Pierre  Cappoii. 
Louise  Migné. 
Jacques  Godillon. 


Marie  Longaespée. 
Catherine  Ghaigneau. 
Françoise  Viaud. 
Jean  Dierabras. 
Marie-Françoise  Cappon. 
Jjseph  Héry  fils. 
Anne-Françoise  Chauvet. 
Catherine  Perroive. 
Marguerite  Perreive. 
Symphorien  Pouvreau 
Marie  Roulet. 
Suzanne  Peyre. 
Geneviève  Bessau. 
Louis  Giraudeau. 
Michel  Longespée  père. 
Marie  Ilery. 
Honorée  Lal)oureau. 
Catiierine  Sauvaget, 
Marie  Legroust. 
Jacques  Gautier. 
Marie  Lanor-. 
Marie  Couteleau. 
Marie  Pouvreau. 
Guillaume  Bouyer. 
Fleurie  Galipaud. 
Jacques-François  Di'treil. 
Jacques-René  Le  I.iepvro. 
Constance  Allexandie. 
Marie  Dohain. 

Françoise-Thérèse  Le  Meignen. 
François-Honoré  Le  Meignen. 
Pierre  Barré. 
Marguerite  Barré. 
Laurent  Guérauil. 
Honoré-Vital  Henry. 
Louise  Dohaiii . 


1752. 


Marie  Galand. 
Rose  Dulireil. 
Epiphanie  Uiidoii 
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Anne  Poitard. 

Jeanne-Marguerite  Le  Meneust. 

Marie-Agnès  Le  Meneust. 

Honoré  Giraudet. 

Alphonse  Duhreil. 

Olivier  Guérin. 

Marie  Gris. 

Claude  Clavier  fils. 

Guillaume  Ferré. 

Renée  Guerry. 

Marie  Henry. 

Magdeleine  Bonin. 

Jacques  Cloahet. 

Françoise  Boisveau. 

Marguerite  Chaigneau. 

Magdeleine  Nau. 

Marie  Paré. 

Jeanne  Paré. 

Jeanne-Perrine  Doyte. 

Julie  Doyte. 

Jeanile  Relet. 

Pierre  Hutelais. 

François  Hutelais. 

Jeanne  Hutelais. 

Jean-Noi'I  Hutelais. 

ijeanne  Jay . 

Elisabeth  Le  Thim. 

Françoise  Roullet. 

Klizabeth  Le  Thim, 

Marie  Morisset. 

.Jean-Louis  Le  Thim. 

.leanne  Merrerenu. 

Anne  Charier. 

Pierre  Goupilleau. 

Marie  Tableau. 

Anne  Pageot. 

Marie  Besseau. 

Jeanne  Gibaud. 

Etienne  Rochais. 

Marie-Anne  OlPrel. 

(latlierini'  Padiolpau. 


Marie-Agathe  Delaunay. 
Pierre  Guiochet  fil». 
Jeanne  Esnard. 
Marie  Naudin. 
Pierre  Guiochet  fils. 
Louise  Morisset. 
Margui^rite  Rousseau. 
Marguerite  Gaillandeau. 
Jacquette  Dosset. 
Euphrasie  Gautier. 
Pierre  Carrou. 
Gabrielle  Dosset. 
Anne-Rose  Troishenris. 
Marie  Bourget. 
Honoré  Prouet. 
Magdelaine  Dumoulin. 
Françoise  Gouello. 
Honoré  Giraudeau. 
Louis  Pi  chaud. 
Françoise  Vrignaud. 
Martine  Dudoit. 
Julienne  Dudoit. 
Anne  Thiriaque. 
Anne  Baudet. 
Guillaume  Baudet. 
Marie  Clavier. 
Marie  Mitteau. 
Anne  Mitteau. 
Honoré  Begaud. 
Marie  Begaud . 
(Geneviève  Begaud. 
Catherine  Caillaud. 
Marguerite  Dudoit. 
Andrée  Olivier, 
(iabrielle  Olivier. 
Agathe  Marhaise. 
l^enée  Marchaise. 
Jacques  Leretz, 
Louise  Marchaise. 
Philippe  de  Biré. 
Pierre  Longcspée. 
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Marie  Garnier. 
*  Marie-Anne  Tliiijaud. 
-Marguerite  Lemonnier. 
Renée-Marie  Guerry, 

1753. 

Aiitoiii''  Caviezel. 
Mario-Marguerite  iteliquel, 
Marie  Couton. 
Gabrielle  Martin. 
Louisi'  Gassuu. 
Marie  Clavier. 
Gatlierine  Roulet. 
Claude  lionnet. 
Marie  Cbavièqno. 
Marie- Jeanne  Panneau. 
Maihurin  Daviaud. 
.loseph  Biciion. 
Henée  Morisson. 
Pierre  Aubert. 
.lulienne  Lafuye. 
tiermaine  Pineau. 
.lean-Bapliste  Praud. 
.lean  Perraud. 
Charlotte  Daviaud. 
Marie  Guyochet. 
Magdeleine  Guyochet. 
l'ranroise  Fou((uet. 
Françoise  Peyron. 
Honoré  Redois. 
Marie  Vrignaud. 
Marie  Doucet. 
M'igdeleinc  Losnard. 
Marie  Morandeau. 
Perrinc  Guérin. 
Marie-Miclielle  Rigolage. 
Jeanne-Louise  Braud. 
Gabriel-Julien  Lociiuin. 
Marie-Julienne  Diidoit. 
Claude  Dudoit. 
.luiienntj  lluclnt . 


Anne  Rouaud. 
Anne  Micliel. 
Marguerite  -Mon-au. 
Jeanne  Hambaud. 
Marie  Bcthuis. 
Sébastienne  Pesdeau. 

1754. 

Anne  Forlineau. 
-lu lien  Padioleau. 
l.iOUis  Musseau. 
Louise  Redois. 
Julien  Le  Jay. 
Magdeleini'  Le  Geay. 
Jean  Lambour; 
Anne  Camus. 
Michel  Lambour. 
Marie  Musseau. 
.Vnne  Musseau. 
Françoise  Musseau. 
Marie  Boilievaire. 
Perrine  Morissel. 
Laurent  Pacot.    • 
Julien  Guérin. 
Catherine  Longo8)fée. 
Marie  Boucher. 
Ililaire  Giron. 
Jean  Boylesve. 
Marie  Daviaud. 
Catherine  Fortineau. 
Renée  Le  Meignen. 
l'"rani;oise  Le  .Meignen. 
Jeanne  Le  Meignen. 
Marie-i'"rani;oise  Sauvagel. 
Alexandre  du  Rocher. 
Anne  Pichaud. 
Anne  Balarl. 
Jacques  -Mesnier. 
.Marie  (iuenolle. 
Jeanne  Beiliovaire. 
Heiié  Fioraijrus. 
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Frani;ois  Dumoulin. 
Matburin  Le  Duc. 
Anne  Mercereau. 
Marie-Anastase  Ernaud. 
Jeanne  Blanchard. 
Marie  de  Latour. 
Jeanne  Tellier. 
GenevieYe  Emmanuel. 
Anne-Charlotte  Gérard. 
Gabrielle  Charbonneau. 
Jeanne  Le  Tourneur. 
Jeanne  Chiron. 
Anne  Le  Gonidec. 
Victoire  Briand. 
Frunroise  BouiHeux. 

1755. 

Anne  Fortineau 
Pierre  Baudry. 
Marie  Grandjouan. 
Catherine  Esuard. 
Marie  du  Being. 
Gabriel- René  Fortintîau. 
Claude-Catherine  Leretz. 
Marie-Andrée  Leretz. 
Eulalie  Tardiveau. 
Pierre  Mandin. 
Antoine  Papot. 
Louise  Morisson. 
Pierre  Gandin. 
Marie  Lusteau. 
Catherine  Musseau. 
Jean  Muss<au. 
Jean  Chauvet. 
Marie-Anne  Chauvet. 
Anne  Bastard. 
Marguerite  Verroneau. 
Louise  Ilanlouiii. 
Marie  Luxe. 
François  Dai)ron. 
Jean  Briton. 


Jeanne  FVesneau. 
Pierre  Fouré. 
Etienne  Lorteau. 
Jeanne  Garnier.  • 

Marie- Jeanne  Mare. 
Louise  Bazin. 
Pierre  Garnier. 
FVançois-Charles  Gcriiier. 
Marie  Blanchard. 
François  Paroissien. 
Julien  Biclet. 
François  Biclet. 
Pierre  Prineau. 
Louise  Tricoire. 
Catherine  Benoist. 
Françoise  Grelaud. 
Gervais  Daviaud. 
Pierre  Daviaud. 
Louise  Bichon. 
FYançois  Daviaud. 
Joseph  Daviaud. 
Renée  Gombaud. 
Gabriel  Laurent. 

1756. 

Françoise  Chanson. 
Catherine  Fusilier. 
Julien  Marbœuf. 
Marie  Prineau. 
Pierre  Raguideau. 
Jeanne  Bougis. 
Marie  Fresneau. 
Maiie  Cornu. 
Alexis  Potier. 
François  Clavier. 
Catherine  Fresneau. 
François  Charruau,  le  jeune. 
Thérèse  Girard. 
Thérèse  L.iidet. 
François  Charruau  his 
Augustin  Gallot. 


—  l'.)l  — 


Jeanne  Dupont. 
Jean  Redois. 
Anne  Redois. 
Marie-Anne  Pesdeau. 
Honoré  Beillevaire. 
Marie  Souquât. 
Marie  Philibert. 
Marie-Véronique  Laidin . 
Marie-Michelle  de  Barberé. 
Magdeleine  GautiiT. 
Etiennette  Philoreau. 
Françoise  Nigieteau. 
Marguerite   Biré. 
Magdeleine  Renaud. 
Renée  Thierry. 
Anne  Simon . 

1757. 

Ursulo  Lesnard, 
Marguerite  Lesnard. 
Marie-Anm;  Godillon. 
Magdelaine  Sauvaget. 
Anne  Frond. 
Pierre  Beillevaire. 
Claudine  Barré. 
Claudine  Patron. 
Michiille  Patron, 
Mathurin  Prouet. 
Gabriel  Girard. 
Mathurine  Amelineau. 
Françoise  Charruau. 
Anne  de  Dieusy. 
Olive  Bidard. 
Jeanne  Démon. 
Renée  Desmas, 
Anne  Morineau. 
Jeanne  Ordrenneau. 
Thérèse  Brianceau. 
Pierre  Viau. 
Marie  Lel'ebvrc. 
Marguerite  Lelehvre. 


Rose  Leiebvre. 
Louis  Leiebvre. 
Charles  Leiebvre. 
Marie  Mainguet. 
Marie  Bossis. 
Jeanne  Mallard. 
Jeanne  Cougnaud. 
Mathurin  Le  Duc. 
Jeanne-Marie  Moulin, 
Alexandre  Pineau, 
Julie  Jernigand. 
Jeanne  lilanchard. 
Maithe  Galipaud. 
P.iul  Ilyjn. 
Marie  Bouyer. 
Ma  ie  Mosnier, 
Plaisance  Denis. 

1758. 

Jeanne    Barbereau. 
Jeanne   Bouchereau. 
Pierre  Bastard. 
Pierre  Passet, 
Jeanne  Richard. 
Honoré  Grye. 
Julie  Le  Tourneux. 
Anne  Bouron. 
Geneviève  Sauvaget. 
André-Marie   Biclet. 
Pierie  Dauraud. 
Pierre  Mercier. 
Marie  Charriau. 
Miclielle   David. 
Anne  Prampart. 
Marie  Jouaull. 
Thérèse  Mercier. 
Renée  Cheminant. 
Franioise  Gaillard. 
Julienne  (>assurd. 
.Marie  .\ubin 
.\nne-Loui--''  du  Mi'snil , 
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1759. 

Jeanne  Minguet. 

Suzanne  Gouin. 

Julienne  Amiaud. 

René-Pierre  Josnet. 

Marie-Perrine  Bouaud. 

Marie-Françoise  Le  Meigncn. 

Jeanne  Le  Meigoen. 

Jean  Baudet. 

Marie  Gouvard. 

Françoise  Bernard. 

Louise  Giraudet.  • 

Marie-Jeanne  Giraudet. 

Renée  Gassot. 

Anne  Gassot. 

Marie  Gassot. 

Jean-François  Breleon. 

Marie-Anne  Pelletier. 

Catherine  Simoneau. 

Catherine  Estoubleau. 

Marie-Glaire  Gedouin.    ' 

Perrine  Bienvenu. 

Pierre-François  de  la  Rorliefoucxuld. 

Mario-Gabrielle  de  Rivauileau. 

Marie-Claude  de  la  Rocheloucauld. 

Marie  Gautier. 

Marie  Baillaud. 

1760. 

Julienne  Fergeau. 
Marie-Yvonne  Le  Saulnier. 
Charles  Quebaul. 
Joseph  Berthuis. 
Françoise  Galais. 
Marie  Bethuis. 
Louise  Bethuis. 
Paul  Redois. 
Catherine  Philbert. 
Andrien  Potier. 
Louise  Relet. 
Perrine  Mandin. 


André  Fortineau. 
Jeanne  Fortineau. 
Claude  Boucheteau. 
Henée  Guérin. 
Marguerite  Barbereau. 
Jacquet  Gouteleau. 
Marie  Guilloii. 
Etienne  Gouteleau. 
Marie-Jeanne  Bossis. 
I^Iarir-Magdeleine  Baireau. 
Jacques  Sicuult. 
Louise  llamelin. 
Joseph  Fouquet. 
Louise  Quérouurd. 
Julienne  Carreau. 
Emerance  Gholet. 
GeollVoy-Pierre  Real. 
François-Charles  Real. 
Pierre  Gry. 
Sébastien  Gry. 
Marguerite  Fleury. 
Louise  Fleury. 
Anne  Ernaud. 
Joseph  CaviezeL 
Catherine  Archambaud . 
Anloine-Jacques  Caviezel. 
Cécile-Eulalie  Rucher. 
Jeanne  Hardouin. 
Louise  Clericeau. 
Marie-Julie  d'Espinose. 
Maric-Magdeleine  Boi-y. 
Marie-Rose  Bridon . 
Anne-Marie  Herbert. 
Françoise  Brevet. 
Marthe  Boyer. 
Angélique  Cottin. 
Jeanne-Miclielle  Cottin. 
Nicolas-Bachelier  do  Landemou. 
Marie-Rose  Boux  d'Eslréans. 
Marie  Lefeuvrc. 
Charlotte  de  Montpensier. 
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Marie-Jeanne  Siniun. 

Marie-Renée  Feillft. 

l'"ranroise  Morisset 

Marie- An  ne  Tlieylin. 

Marie  Bris''. 

Perrine  Bigot. 
Elizabeth  Te.^er. 
Angélique  (luerrv. 
Jeanne  Billy 
Jeanne  lîrisé. 
Renée   Taignan . 
Jeanne-Cathrtniie  Neaii. 
Marguerite  Alexandre. 
Marie  Rousseau. 

1761. 

André  Qucrro. 

Pierre  Musseau, 

René-Angevin  de  la  Maillardièrc. 

Pierre-Moreau  de  la  Mustière. 

Françoise  Hallouin  de   la    Penissière. 

René  Ghevaye.  • 

Marie  Ghevaye. 

Gabriellc  Damaris  Teslu  île  la  l-'urtrie. 

Jean- Joseph  Tresca. 

Angélique  Hidault. 

Françoise  Dugast. 

Thérèse  Turmeau. 

Jii'lith  Fablet. 

Marie-Renée  Josnet. 

Mathurine  Graury. 

i.ouise  Soiiron. 

Marie  Laurier. 

Anne  Mauclerc. 

Françoise  Torrion . 

Louise  Rousseau. 

Reuée  l'Vesueau. 

'Uaude  Moreau. 

Marie  de  la  Lande. 

Anne  Neau. 

Julienne.  Sohier. 


Jacques  Gouturier. 

Renée  Lefeuvre. 

Alexandre  Blancou. 

Louis-Alexandre  Blancou. 

Guillaume  Blancou. 

Renée-Jacquettc  Godillon. 

Jean-Louis  Denis. 

Marie  Pontoiseau. 

Michel  Guillou. 

Françoise  Reculeau. 

llonoiéo  Rochais. 

Gharles  Morin. 

Jacquette  Giraud. 

Georges  Jamoneau. 

François  Charuaii. 

Marie  Baril. 

Pierre  Pelletier. 
Gabriel  Aubert. 
Magdeleine  Blanchani. 
Geneviève  Rousseau. 
Anne-Rose  Bidet. 
Jeanne  Corneteau. 
Louise  Gantin 
Louise  Gautreau. 
Françoise  Lesiié. 
Françoise  Chevalier. 
Magdeleine  Chevalier. 
•  Jacquette  Goussaud. 
Jacques  Guerry. 
Marie-Gabrielle  Macé. 
Marie- Anne  Guerry. 
Gabnelle-Louise  Guerry . 
Jean  Betlmis. 
Jean- Achille  (iuilimud, 
Mathurine  Rochais. 
Louis  Favreau. 
Marguerite  Gariou. 
Anne  Pouvreau. 
Catherine  Ricard. 
Renée  Perraud . 
J.'an-Abriiliam  I'>m  i  .iiil , 
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Louis  Perraud. 
Louise  de  Barbarin. 
Marie  Febvre. 
Marie  Mosnier. 
Jeannc-Jacquette  Grenel. 
Marie  Guiljirt. 
MarguiTite  Guiho, 
Jeann»  OITret. 
Jean  Prudl^orame, 
Jeanne  Simonneau. 
Pierre  Gouaull. 
Jeanne  Pointeau. 
Anne  Vrignaud. 
Catherine  Laidin, 
Catherine  Plisson. 
Pierre- Jose])h  Goupilleau. 
Anne  Godet. 
Anastase  Amouroux. 
Michel  Brenelière. 
Thaïs  Dubois. 
Thérèse  Shée. 
Jeanne  Durand. 
Marie-Charlotle  de  Brilhac. 
Julienne  Forget. 
Anne-Jeanne  Ernaud. 
Marie-Thérèse  Ghesneau. 
Joseph  Dotois. 
Claude  Borée. 

Marie-Guillemette  Bretagne. 
Marie- Anne  Guéraud. 
Jeanne-Françoise  Gassard. 
François  Ohauvet. 
Jeanne  Gergaud. 
Laurence  Rousseau. 
François  Bethuiseau; 
Pierre  Sampoil. 
Hose  Michaud. 
Honoré  Thué. 
Louis  Vrignaud. 
Jean  Ledoux. 
Marie-Anne  Briand. 


Judith  Simon. 

Marie  Gicqueau. 

Marie-Victoire  Fontaine. 

Marc  Cormier. 

Hyacinthe  Boutin. 

Anne  Maquigneau, 

Marie  Trichet. 

Anne  Raimbaud. 

Françoise-Perrine  de  laRochel'ou'auld 

Marie-Rose  Simoneau. 

Marie-Elizabeth  Denis. 

Marie  de  Rougemont. 

Magdeleine  Bouriau. 

Jeanne  Murail. 

Jeanne   Meunier. 

Louis  Collas. 

André  Briand. 

Françoise  du  Mesnil. 

Françoise  Bidet. 

Marie  Richard. 

Marguerite  Giron. 

Louis  GuitteBv. 

Anne  Jamet. 

Catherine  Picard. 

1762. 

Alexis  Giraudet. 
l^ose  Morisset. 
Olivier  Phelippot. 
Perrine  André. 
Françoise  Egonneau. 
Louise-Hélène  Charier. 
Marie-Anne  Boulas, 
-leanne  ChilToleau. 
Jean-Baptiste  Remoui'l. 
François  Vrignaud. 
Anne  Brunelière. 
Louise  Brisard. 
Agnès  Letourneux. 
Jeanne  Morisset. 
André  Goguel. 


—  1'.).-)  — 


Marie  Piraud, 

Marie  Pavajeau.  •* 

Marie  Mesnard. 

Anne  Caillou. 

Marie-Aimée  Roger, 

Louise-Perrine  Roger. 

Marie-Julitte   Le    Pourceau  de   Roi- 

livaud. 
Marguerite  de  Gassiou. 
Perrine  Courjon. 
Simon  Pruneau. 
Angélique  Mignot. 
Jeanne  Braguier. 
Jeanne  Couriaud. 
Pierre  Minguet. 
Jeanne  Gicqueau. 

1763. 

Thérèse  Sauva  get. 
Jean  Heudon. 
Marie-Anne  Fusiller. 
Suzanne  Baudouin. 
Louis  Giron. 
Marie  Dorion. 
Marie-Anne  Villeminot. 
Anne  Blanchard. 
Marie-Pélagie  Charruau. 
Marthe  Garnier. 
Honoré  Sauvagct. 
Marie  Brianceau . 
Louis  Pipaud. 
Jeanne  Lusteau. 
Jeanne  •Boucard. 
Pierre  Bonnet. 
Gabriel-Marie  Biclet. 
Pierre  Benesteau. 
Louise  Renaudineau. 
Marie  Fiérabras. 
•leanne  Fiérabras. 
Catherine  Dugast. 
Honoré  PotiiT. 


-Mathurine  Duguy. 
Elizabeth  Pionneuu. 
Françoise  lludeau. 
Prudence  Baré. 
Jeanne  Vrignaud. 
Jeanne  Calard. 
Magdeleine  Brianceau. 
Anne  Naud. 
Jeanne  Yiaud. 
Marguerite  Viaud. 
Victoire  Viaud. 
Marie  Guérin. 
Jeanne  Crochet. 
Louise  Thibaud. 
Magdeleine  Bernard. 
Andrée   Fromageau. 

1764. 

Thérèse  Galipaud. 

Marie-Anne  Galipaud. 

Elizabeth  Gahpauil. 

Joseph  Juguet. 

Charlotte  Launa\  . 

Françoise  Foui|Ui't. 

Anne  Renaud. 

.lulii'nne  David. 

Anne-Joseph   Bussou. 

Jeanne  Babin. 

Françoise  Berongle. 

Mario  Touzé. 

Anne  Supiot. 

René- Pierre  Cavie/.el . 

Marie  Ilervegault. 

Mai'ie  E.xaudi  de  Keriiiiiiici. 

Monique- l'hérèse  de  ^aiiit-Sernin 

Jeanne  de  la  Ville. 

Florent  Couillaud  do  la  Rivi- 

Françoise  Tur<|uetil. 

Suzanne  Maussion. 

Maru'Uerito  Riviérf. 
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Marguerite  Doyte. 
Angélique   Angeliaud. 
Gabriel  Berthelot. 
Françoise  Boiteux. 
.Jeanne  Le  Maistre. 
Claire-Flavie  Doui-t. 
Claude  Muzatou. 
Jeanne  Clostur. 
Françoise  Vrignaml. 
Catherine    Duguy. 
Jean  Barbier. 
Anne  Phelippot. 
René  Aubin. 
Marie  Guichet. 
Françoise-Cécile  Caviézel. 
Louise-Perrine  Thibaud . 
Marie-Mag  leleine  Querro. 
Jeanne  Josèphe  Querro. 
Monique  Secrétaire. 
Marie  Greslier. 
Anne  Gautier. 
Julienne  la  Batut. 
Pierre  Mussdau. 
.Marie  Sitteau. 
Lou;s  Robert. 
'l/Ouise  Boiscorbfau. 


Marie  Le  Guay. 

Perrine  Barré. 

Eléonore  Robert. 

Marie  Nauleau, 

Louis-Charles  de  la  Rochefoucauld. 

Marie  Belit. 

Joseph  Sauvaget. 

Michel  Tarzé. 

Jean,  Michel  et  Guillaume  Lambour. 

Prudence    Pondevy. 

Jean  et  Marie  Blanchard . 

Pierre  Gauvard. 

Jacques  Rangeard. 

Julien  Fortineau. 

Gabriel  Fortineau. 

Marie  Remouël. 

Jeanne  BiUon. 

Thérèse  Terrien. 

Jeanne  Landreau. 

Anne  Hubert, 

Renée  Daviaud. 

Gabrielle  Garreau.  ' 

Marie-Anne  La  Chaise. 

Jeanne-Rosalie  Vallée 

M     A.  Birtrand  de  Ducé.     . 
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ACCORDEES    \    1.  V   CONFRAIKIE    DU  SAINT-ESPUIT  DE  MVrurcon. 


I*  Indulgence  plénièrb  -.  1°  pour  tous  les  fidèles  confessés  et  communies  le 
jour  de  leur  réception  en  ladite  C-onlrairie  ;  2°  pour  tous  les  confrères  à 
l'article  de  la  mort  en  quelque  endroit  ([u'ils  soient,  ijui,  contrits  s'ils  ne 
peuvent  recevoir  les  sacrements,  prononceront  et  invoqueront  le  saint  nom 
de  Jésus  ;  3°  pour  tous  les  confrères  confessés  et  communies  qui  visiteront 
une  fois  l'an  l'église  de  la  Trinité  de  Machecoul  et  au  jour  de  la  Pentecoste  y 
feront  quelques  prières  pour  l'exaltation  de  l'i'lglise,  l'pixtirpation  des  héré- 
sies, la  conservation  de  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  et  pour  le  salut 
de  N.  S.  P.  le  Pape. 

II*  Indulgence  de  ski'T  ans  et  ai  tant  de  ijoaiiantaines  à  tous  les  confrères 
confessés  et  communies  (|ui  feront  les  jirières  ci-dessus  en  ladite  Eglise  aux 
jours  de  l'Epiphanie,  la  Trunsliguration  de  Notre-Seigneur.  l'Annonciation, 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  . 

III'  Indulgence  de  60  .iocrs  aux  confrères,  toutes  les  fois  (ju'ils  feront  l'un 
des  actes  ci-après  ou  quelqu'autre  œuvre  de  piété  savoir  :  Assister  aux 
messes  et  offices  de  la  Confrajrie,  accompagner  en  quel(iue  lieu  que  l'on  soit 
le  saint  sacrement  loisiju'on  le  porte  aux  malades  ou  quand  on  ne  lu  peut 
faire,  dire  à  ixenoux  un  Pater  et  un  Ave  pour  le  maladq,  assister  aux  pro- 
cessions autorisées,  ensevelir  les  morts,  loger  les  pauvres,  instruire  les 
ignorants  sur  les  voies  du  salut,  dire  tiiuj  Paler  et  Ave  pour  les  âmes  des 
confrères,  réconcilier  ceux  qui  sont  en  divorce. 

[Exlrail  des  placards  de  lu  dinfrairic  au  \  VIII»  sitcle.) 
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